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DUC U L T E 
DES DIEUX 

FÉTICHES. 

Ï'Aflemblage confus de l'an- 
cienne Mythologie n'a été 
pour les moâetnes qu'un ca- 
hos indéchiârabte, ou qu'o- 
ne'énigme purement arbitraire, tant qu'on 
a voulu faire u&ge du figuriTme des 
derniers Philofophes Platonidens * qui 
prêtoit à des nations ignorantes & ha- 
vages une conneifTance des auftis les 
plus cachées de la nature, & trouToic 
dans le ramiis des pratiques triviales 
d'une foule d'hommes flupidës & grot 
Hers les idées inteileâuelles de la plus 
abftraite Métaphyfîque. On. n'a guèrcs 
A 3 mieux 
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mieu:!^ réuflî ,. quand par des raports, 
la plupart forcés & mal foutenus , on a 
voulu retrouver dans les faits mytHolo- 
giques de l'antiquité Phidoire détmllée > 
mais défigurée , de tout ce qui eft arrivi 
chez le peuple Hébreu , nation inçpnnue 
à prefque toutes les autres , & qui (e fài- 
foit un point capital de ne pas commu- 
niquer fa Dodrine aux étrangers. Mais 
ces deux méthodes avoient une utilité 
marquée po)ir ceux qui les premiers 
eu ont fait ufage. Les Payens cher^ 
choient à lauver l'honneur de leur cro* 
yance de k jufte critique des Chrétiens $ 
\ ^ & ceux-ci profélites & perféculés, a- 
voient un intérêt direâ ^e ramener à 
eux tout ce qui leur étoit étranger , & 
de tourner en preuves contre leurs ad-, 
verfaires les anciennes traditions dont 
ceux-là même demeuroieut d'accord. 
O'aiileurs l'allégorie eft un inftrument 
^ univer ièl qui iè prête à tout. Le fyftë- 
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DES DiBvx Fétiches. 7 

me âa fens ;figNré une fois admis.» on 
y voit âcilenitnt tout ce que Ton veut 
comme dans les nuages ; la matière n'eft 
jamais embarraflante ; il ne feut plus que 
de Tefprit &:de Pimagination : c'çft. un 
vafte ^amp , fertile en explications , 
quelles .que Soient celtes dpnt on peut 
avoir . befoin. AujQî l'ufage du figurifine 
a-t-il paruT fi commode , que fon éter- 
nelle contradidion avec la Logique & le 
fens commun n'a, pu enccnre lui faire 
perdre aujourd'hui d^ ce iîéçle de rai- 
fonnement ^ vieuK/ créi^t doj^jt.il ajouï 
durimt talit de .fiéçles. 

Quelques' Savans plus judicieux , l>ien 
iniiruits de Thiftoire des premiers peu- 
ples dont lesf cc4qn^e§;pjiu découvert 
l'Occident, & verfés ^lans l'ii|feeliigence 
des Langues OrientaUs ,, après avoir dç* 
barrafle la jyiy{:h9logie du làtras mal a£* 
fo^ti dont les Greç^ Ton^ furchargée, en 

ont enfin trpuv^la.^taye cleCdans VUt 
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itoice téelie de ttansVocs tpreniiefs peu- 
ples ^£é leors ^çiniûhs^ & idëièuisiSoiii. 
veràms ; dans, les fau&s téadnâlotts d'i». 
ne «^antité d'exiireffions fim^es^ doiÀ 
le iens if était pliis entendu ^ cet» qpiî 
^ntiHuoiçitt; 4e s'en fecvir r dans les 
faonionymies^ qui ont &tcaiitaf9t <£Etoes 
'4)u de pef fonnes <li^&ntes d W tnlfemft 
objet ^éHgné par différentes- épithètes» 
Ils ont vu que la Mythologie n'étoit au« 
tre cKofe que rhiftcire ou /f té&t des 
mSians des- mdrtSi oômme (bn nom mèr 
me rindique i le Greci /kuSn 4tant déri* 
vé du mot Egyptien Mufh , i. e. nmrs ; 
terme qui fe trouve de même dans la 
Langue Chatlftnéenhe. Philon de fiiblM 
traduit rexpreffîôn Méuth ^qu^A trouve 
dans le-te^te de Sanchoniaton, pard^ 
MTor ou Plutou : traduâion qui nous 
indique en paflknt un rapport formel 
entre les deux Langues Egyptienne &' 
Phénicienne. Horace femble s'être plu 
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à tendre en Latin l'idée attachée au 
mot Grec Mythologie par la vcrfîon pu- 
tement littérale Fahula mânes , les morts 
dont on farle tant. Ainli la fimpl'e origi- 
ne du terme Mythologie en d^ne à la 
fois la véritable lignification , montre 
ibus quelle face la Mythologie doit être 
cx^nfidérée, & enleigne la meiHeute mé- 
thode de ^expliquer. Les lavantes ex- 
plications qu'ils nous ont données ne 
iaiflent pref^ue plus rien à défirer 9 tant 
fiir le détail de l'application des &bles 
aux événemens réels de h vie des per- 
fonnages célèbres de Pantiquité prolane » 
que fur l'interprétation des termes , qui , 
réduisant pour l'ordinaire le récit à des 
faits tout fimples , font évanouir le faux 
merveilfeux dcmt on s'étoit plu à le pa-. 
rer. Mais ces clefs , qui ouvrent très bien 
f intelligence des fables hiftoriqties, né 
fuffifent pas toujours pour fendre rai- 
fon de la fingularité des opinions dog- 
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matiques, & des rites pratiques des pre^ 
micrs peuples. Ces deux points de la 
Théologie Payenne roulent, ou fur It 
cuke de^ aftres, connu fous le nom 
de Sabeifine , ou fur le çu^te peut- être 
non moins ancien de certains objets 
terreftres & matériels appelles Fétiches 
chez les Nègres Africains , parmi lefquels 
ce culte fubfifte , & que par cette rai- 
fon j'appellerai Fétichifme. Je demande 
que l'on me permette de me feryir ha^ 
bituellement de cette exprellion : & quoi- 
que dans fa fignification propre, elle {e 
f aporte en particulier à la croyance des 
Nègres de l'Afrique, j'avertis d'avance 
que je compte en faire également u(àge 
en parlant de toute autre nation quelcon* 
que , chez qui les objets du culte (ont 
des animaux , ou des êtres inanimés que 
Ton divinifè ; même en parlant quel- 
quefois de certains peuples pour qui les 
objets de cette efpèce font moins des 

Dieux 
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propreQient dits, que des cho* 
iès douées d'une vertu dii;^e , des ora^ 
oies, des amulettes, & des talifmans pré- 
fervatifii : car il eft aflez confiant que 
toutes ces façons de penfer n'ont au 
fi3nd que la même fource , & que celle* 
d n'eft que l'acceflbire d'une Religion, 
générale r^andue fort au loin fur tou- 
te la terre , qui doit être ex^ninée à 
part , comme faifant une clafle particu- 
lière parmi les diverfes Religions Payen- 
nés, toutes aflez dijSférentes ^tr'elles. 
C'eft ici ( ce me femble , & je me pro« 
pofe de l'établir ) un des grands élémens 
qu'il faut employer dans l'examen de la 
Mythologie, & dont nos plus habiles 
Mythologue » ou ne fe font pas avifés , 
ou n'ont pas fqu faire ulàge , pour avoir 
regardé d'un trop beau côté la chofe du 
monde la plus pitoyable en fol U efi 
confiant que parmi les plus anciennes 
nations du monde, les unes tout-à-fait 

A 6 bru- 
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brutes & g^offières , - s'étoténe fô^géd^ par 
un «ces de ftupidité fôli^ertticiede c^ 
étranges Divîhkés terreftreà; taudis qfue 
d'autres pei^Iés moins iaftnfés ado- 
i^oieût le Sôléfl & les Aftresv Ces drâx: 
fortes de Relig^ns , (bûroes abéudautes 
dé la Mythologie Orientale ft Grecque» 
& plus anciennes que lldolatrie propre- 
ment dite» pàroîflènt detliander divers 
éclairdâèmens que ne peut fournir l'é«* 
xisimen de la vie des hommes* déifiés. 
Ici tes Dhrmibés font d^iU' autre ^enre» 
fortout celles ^s peuples Fkichiftes» 
dont 'f^ defleih de détailler là croyance i 
& ancienne & fi longtems iou tenue j 
maigre Tèxcès de fon abfurdité. • On rfa 
point encore donné de raifoft plaufible 
ée ùét antique ufàge tant reproche ^auit 
Egyptiens, d*àdorer des animaux & des 
jplantes <b toiité forte j "^ ^tibus hdc mj^ 

ÙOfP' 
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éuntùr inhwtif Hinténà. Car lii le^ at 
Icônes myftiqo^ de Plutarqué & de 
Fbrphyret qui vêolent que ces objets 
vulgaires, fbflent autant d'^mUèmes des 
attribut» d^ f Être (hj^i^ine , ni le fentL 
ment de xeux qui &tis preuve luflUàn^ 
te poTeht pour principe que diaqiie Di- 
vinité avoit pk)ur type vifîble un animal 
que lè peuplé prit bientôt, pour la Di« 
vinité .mèmey m le f/ftème d'un figu- 
rifte mbdètne qui eh fak autant d'affiches, 
aiihonçant éni|[matiguement au peu- 
ple les dioiès communes dont il avoit 
déjà Pu(age trivial » n'ont rien à cet égard 
de plus 'iatis£u&nt, pour les efprits qui 
ne fe payent pas de vaines paroles éti^ 

r 

gantes, que la faUe de la fuite des 
Dieux de TOlympe en Egypte , ou ils 
fe déguifèrent en toutes fortes d'efpè- 
ces d'animaux » fous la forme defquels 
on les adora depuis. 
Il ne &ut pas aller ^hercte» bien loin 

ce 
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ce qui ft ixouve^ plus près , quatid^ on 
iàit par mille exemt^les pareils qu'il n'y 
a point de fuperftition fi aUurde ou fi 
ridicule que n'ait engendrée l'ignorance 
jointe à la crainte } quand çnyoit ayeQ 
quelle Ëtcilité le culte le plus groffieE^ 
s'établit dans des écrits ftui»des. afièçr 
tés de cette pallion , & s'enracine par 
la coutume parmi les peuples fauv^^ 
qui paffent leur vie dans une p^rpéaiel^ 
le enfance. Mais ils ne fe déf^çin&atp^ 
ù aifémçnt : Jes vieux ufages, furtQU^ 
lorfqu'ils ont pris une teinture Ëiorée» 
\ fubfiftent encore longtems après qu'on 
en a fenti l'abus. Au refte ce n'eft pas 
aux feuls Egyptiens qu'on pouvcit faire 
un pareil reproche. Nous verrons. bien^ 
tût que les autres Nations de l'Orient 
n'ont pas été plus exemptes dans leurs 
premiers fiécles d'un culte puéril ^e 
nous trouverons généralement • répandu 
fur toute la terré , & maintenu furtout 

en 
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en Afrique. B doit û, naiâSutce aux tems 
où les peuples oht été de purs fauvages 
plongés dans l'ignorance & dans la bar- 
barie. Â Pexeeption de la race choifie , il 
nV a aucune Nation qui n'ait été dans 
cet état , il Ton ne les confidère que du 
moment où l'on voit le fbuvenir de la 

* 

Révélation Divine tout-à-fàit éteint par* 
mi elles. Je ne 1^ prends que de ce 
point 9 & c'ell; en ce fens qu'il faut en- 
tendre tout ce que )e dirai là-deflus dans 
la fuite. Le genre humai^ avoit d'abord 
reçu de Dieu même des inftruâions im- 
médiates conformes à l'intelligence dont 
fa bonté, avoit doué les hommes. Il efl; 
fi étpnnant de les voir enfuitr tombés 
dans un état de ftupidité brute , qu'oi^ 
ne peut guères s'empëdiei: de le regar- 
der comme une jufte & furnaturelle pu- 
nition de l'oubli dont ils s'étoient retv- 
dus coupables envers la main iûen&itri. 

ce qui les avoit créés. Une partie des 

na^ 
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nadon^ (ont reftees jufqii'à ce jour dans 
cet état mforroe : letirs moBors, lieiirs 

idées, leurs nufbnnements , leiir& pra* 

• • • 

tiques (ont celles des enfàns. Les au- 
très, après y avoir pafle, eu.fônt for^. 
ttes plus tât ou plus tard par Vexeny- 

- • • • > • 

pie , réducanon & Fezerdce de leurs &- 
cultes. Pour fkvm ce qui iè pratiquait 
diez celles-ci, il n'y a qu'à voir et qui 
iepaflè aâuelleinent chez ceHesUàî Jceii 
généra) il n'y a pas de meDleure métlMK- 
de de percer les voiles des points de l'an- 
tiquité peu connus, que d^obièrver .s'il 
n'arrive pas encore quelque part fouÈ 
nos yeux quelque diofè d*à*peu-près pa- 

• » * . • ^ 

reil. Les chofe, dit un Philofophe Grec, 

, • " • • • -» 

{ LamHcus de Samos ) le font & le fie- 
ront comme elles (e Ibnt faites : Uh m lyi^ 
nro ^ Ifmi. VEcclifiafie dît de même î 
i^iid efl quod fiât ? iffum quod fii^ 
fttntm ejl. Examinons donc d^abord 
quelle eft à cet égard la pratique des 

peu- 
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peuples barbares chez qui le culte en 
^çftien^^ eiàdxpr dans jEQute fa force, 
^ien ne reiletnbre mieux aux" afefurdes 
fijperflîtioité , de Pancicaiie 'Egypte en- 
vers tant ^.^ridicubs I^ivmités> ni ne 
fera plus propre à montrer d'où pro* 
Benoit ce fol idàge« Gette^fcuffiosi dans 
&iuellc }c me propcfè 4'eBtrer cRvife 
natareliement ce petit traité en trois par- 
ties. Après avoir expofé quel eft le Fé- 
tidûfme aâuel des natbns modernes ^ 
fmi&m là comparaifcm avec cdui. des 
fuictâisf pettples; & ce pauraHèle nous 
cotiduilkiit naturellement à juger que les 
mêmes aâiottd ont -le mènie principe 4 
nous fera voir ailèz clairement q[ue tous 
ces peuples avèieàt là * deâbs la^ même 
&çon depmfer , puifqu'ils ont en la tnè^ 
tne Êçoh d'agir, qiii en eft unèconfé^ 
quence. - 
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SECTION PREMIERE 

Du Fétichifme aOuel de Nègres » 
^ des autres Natiom Sauvages, 

LEs Nègres de la côte, occidentale 
d'Afrique, & mètne ceux de Pinte- 
rieur des terres jufqu'en NuUe , con- 
trée limitrophe de TEgypta^, ont pour 
objet d^adoration certaines Divinités ^e 
les Européans appellent: Fe/tfJE»^é terme 
forgé par nos commen^ns- du Séné- 
gai fur le mot Portugais Fttiffb 5 c^ft* 
ÙF^ke f chofe fée 9 inchmttée^ divinf ou 
rendant des oracles \ de la racine latine 
¥(Uum 9 Fanum , fori 'Ces Fétiches 'di- 
vins ne font autre chofe que le pre- 
mier objet matériel qu'il plàit k chaque 
nation ou à chaque, particulier de choî-* 
fir & de faire confacrer en cérémonie 
par fes Prêtres i c'e(t un arbre , une 
* / nion- 
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nibàtagne , la mer, on morceau de 
bois , une queue de lion , un caillou , 
une coquille , du fel , un poiflbn , une 
plante , une fleur , un animal d'une 
certaine eTpéce, comme vache , chèvre, 
éléphant, mouton; enfin tout ce qu'on 
peut s'imaginer de pareil. Ce font ai^ 
tant de Dieux , de choies fàcrées, & 
auifi de tatifmans pour les Nègres , qui 
leur rendent un culte exaâ & refpec- 
tueux, leur adreflent leurs vœux, leur 
o&eUt des facnfices, les promènent en 
proceflîon s'ils en font fufceptibles , 
ou les portent fur eux avec de grandes 
marques de vénération, & les oonfuU 
tent dans toutes occafions intérdikntes $ 
les regardant en génâral ^omme tutélai* 
res pour les hommes, & comme de 
pmilàns préfervati& contre toute forte 
d'accidens. Us jurent par eux ; & c'eft 
le feul ferment que n'ofent violer ces 
peuples perfides. L^ Nègres ainfi que la 
. . ' plu- 
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-plupart des Sauvages tic connoiâent 
point ridolatrie dés hommes déïfiés. 
Chez eux le Solei] i ou les Fétiches fotic 
les vrayes Divinités ; quoique quelques- 
uns d'entr'eux ^i ont quelque foibte 
idée tfon Etre fupéricur ne lés legaiu 
•dent pas comme égaux à Im » & ^e 
quelques autres, qui ont une teinture 
de Mahométifme , n'en faflènt que d^ 
Gécues fubakemes & des miifmans. Il 
y à dans chaque pays lé Fétiche généi* 
fid de la Nation, outre lequel chaque 
partiouUer a le fien qui lui èft propre 
& Pénate , ou en a même un plus grand 
nombre , félon qu^il eft plus ou ^noins 
fufoeptible de crainte ou de dévotion: 
£Ue eft fi grande de leur part que Ibu- 
vent ils les multiplient , prenant la pre- 
mière créature qu'ils rencontrent , un 
ehien , un diat , ou le plus vil animal. 
Que s'il ne s'en préfènte point , dans 
leur accès de Aiperftition leur cbôijt 

tom*- 
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tombe fiir une pierce> line pièce de 

bo^ , enfia U premier objet qui flatte* 

leur caprices Le nouveau Fétiche eft; 

cPabord Gomblé de préfets, avec promet 

fe &iemndle de l'honorer comme un 

patron chéri, sll réponde Fopimon 

qu'on .&'eO: tout d'un coup avifé d'a*^. 

vc»r drfa puiflanqe. Ceux qui ont un 

animal . pour Fétiche ne mangoit ja-; 

mais .de &< dbsdr : . eè feroit un crime 

impardonnable de le tuer; & les étran^. 

goca q^ domQietta:oient une telle profa* 

nation feraient, bientôt les viâimes de la 

colère des naturels. Il y en a parmi eux 

qin pau: reQieâ & par ■ crainte s'abttien* 

nent de voir jamais leur Fétiche. Noç. 

Gommerçans racontent, qu'un Souve?: 

zain v^n de la côte ne put à leur 

prière venîir trafiquer "avec eux fur le% 

vaifleaux, parce que la Mer étojt Cotk 

Fétiche , & qu'il y avoit une croyance 

répandue dans cette contrée» que qui« 

con« 
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conqoe verroit (on Dieu tnourroit fiii: 
champ ; opinion qui ne leur a pas été 
tout-à-Ëût particulière , & dont on trouve 
des traits diez quelques anciennes na* 
tions de l'Orient. ^ Pr^que par toute 
„ la Nigritie , dit Loyer ^ , outre les Fé- 
,, tiches particuliers , il y en a de com- 
3, muns au Royaume , qui font ordinai- 

^ 3, rement quelque grofle montagne , 
n OU quelque arbre remarquable. Si 
^ quelqu'un étoit aflèz impie pour les 
,, couper ou les défigurer , il feroit cer- 
,, tainement puni de mon. Chaque vil- 
. ^, bge eft auifi fous la proteâion de {on 
',, propre Fétiche 9 qui-cft orné aux firàis 
39 du public , & qu'on invoque pour le 
33 bien commun. Le gardien de Thabi- 

' 33 tadon a fon autel de rofeauic dans 
3^ les places publiques , élevé fur qua« 
,1 tre piliers & couvert de feuilles de 

* Voyage d'Iffini. 
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^ palmier. Les {ilàrticuiiers ont dans 
„ leur enclos ou à leur porte un lieu 
j^ réfervé pour leur Fédche , qu^ils par* 
3) rent fiûvant les mouvements de leur 
)> propre dévotion » & qu'ils peignent 
^ une fois la (èmaine de difierentes eou« 
,} leurs. Ou trouve quantité de ces au- 
» tels dans les bois & dans les bruyé- 
3) res : ils font chargés de toutes Cottes 
)i de Fétiches avec des plats & des 
si pots dbjterre remplis de maiz, de riz 
yy & de fruits. Sif les Nègres ont befoin 
9, de pkiye , ils |(iettent devant Pamel 
3> des crudies vuid^ : s'ils £bnt en guer- ' 
33 re ) ils y mettent des fabres & des 
3i S^igayés r pour demander la viâoire: 
3> s'ils ont befoin de viande ou de poif- 
3t &ns , ils y placent des os ou des ar« 
33 retes : pour obtenir du vin de paL 
33 mier , Us laifleitt au pied de l'autel le 
13 petit. dfeau fervant aine incifîons de 
35 l'arbre ; avec ces marques de refped 
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^y &' de confiance tl; fe-laro^rent ftirç. 
y^ d'obtenir ce qu'ds demandent ;. mais. 
,j s'il leur arrive ime dtfgcacq »v lis l'au. 
^ trifaiieitt à quelque îdfte: refl^dment, 
,^i)e lèufT FàajBhéL) ^.toi^lèussr &91;, 
3, iffjtounient à dbeccheir ksr.tnojiensjde.. 
„ l'appai&s. ^ OA^entuevoit} déjà goiHt* 
bien: .tous ces Ëuts^ ont de. seftmbiance 
aaro: ce que IVm oipus sacxmte de 1!»^ 
(ieiine Relig9)nL dXgpptse ^ mais pottDle. 
dire m paâant^Xuiii^n point pavtkliIieCc 
auquel je ne cptnptepasi revenir, ^*jq^. 
feul demandecoit .une diifettïticni à pait ,. 
le parallèle: qu'on poursoît fsite duoxcitt 
de L(ç^er/3aiea las .fignres.graYéesxfiir le^c 
obéli{qÙ65, xm ITônuroit des eètfs dexltfctiic 
& d'épervjers ^ d»" fbletlà^ desiferpeitSst 
des. oifeaux fta à : quii ^ev. hommes kt 
gmoux. préfentent dè^ petites tafclesc- 
cfaargées de va^ i& 4e £uit8i &c^« noc 
femit peut^tte pas: la plus Âanwire^ 
def qu'on posfoM diDi&-poaciafip&* 

quer 
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DES Dleux Fétj^hes. ' f%, 

quer les hiéroglyphes' Egyptiem/ . ^ 
La Religion du Fétichifrae pafib pour, 
très ancienne en Â&ique , où elle efl 
il généralement répanc^ue, que les détails 
circonftanciés de ce qui fe pratique là* 
defilis en chaqjue; contrée deviendroient 
d'unç extrççae Ipggijew:. Il fuifit de ren- 
voyer aux relation» de vowges ceux 
qui voudront ètçe. inftniits des pratiques 
particulières à ^^fQ!^p pffp : elles^en ,onjt 
amplement .paf{lf . liufage à , cet ég^rd 
çft toujours , foit.|)our .le gtnre de l'hom- 
mage , fbifc pour Je? rite? du culte , a pcii 
près le même chez les J^ègres , aujour- 
d'hui Ja plus fu^erftjtiflufè :natîon . dq Tu- 
lûvers , qu'il était chez ,le^ Egyptiens , 
^trefois aufli la plu^ fi^^rftitiep^ t^d^ 
tîon de oe tems., Afois je ne.puis ;,fu|^pd^ 

mer le récit du Eétichifme en. u(ksp. à 
Juidah , petit Royaume fur la côte . dç 
Guinée, qui fcrvira d'pxemple,pour tout 
5e qui fe ps^e de feipl^ïable dfljçis le ^eu 

■ "-^ ' B ■ " ' te 
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te de l\\friqttej furtout par la dePcripI 
don du oulte rendu au fèrpent rayé , Tu- 
ne des plus célèbres Divinités des Noirsi 
On verra combien il difiFère peu de ce- 
lui que r£g}rpte rendoit i Tes animaux 
facrés » parmi lefqueis il nV ^ peue-ètre 
pas eu de Fétiche plus honoré que ce- 
lui-d : & Ton voit dé)a do premier mot, 
que rien ne doit mieux reâêmbler que 
ce ferpent de Juidali au ierpent Fétiche 
d'Evil-merodadi , dont Vhiftoh-e eft rap- 
portée au 14^ Chapitre de Daniel : car 
i\2L leâure de ce chapitre, il eft aâèz 
évident pour tout le monde que ce &r« 
ptM a(»privoifé & nourri dans un tem» 
j^lede Babylône , où le Roi vouldit obli- 
ger t>aniel à Tadorer , commis étant tin 
Dieu vivatÂ ^ étoit pour les fiabylonien^ 
Une Vràye Divinité du genre des Féti- 
che^ Je tirerai ma narration d'Atidns , 
^ Bofman , & de Des-Marchais , qui tout 
orôîs ont (buvent fréquenté & Inen con- 
nu 
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riu les ibœurs de ce canton de la N%rt« 

tic. 

c A Juîdah les Fétidies fmit de. deux 
dfyèces : il y en a de publics & de fàv^ 
dcuUers. .Ceax de cette {èconde claflfe» 
qui font pour l'ordinaire qudque . aitti- 
maU quelque- tare animé ou qudqM 
idole groffîérement ËArîqoee de terrt 
graflè* ott d'yvpire , ne font pas moihg 
lionorés > que tes autres :. car on leur 
ofire quélquefiiis le iacrifice d'un eCl 
dave dans les occaiîons fort intéreffiia- 
te& Mais pour ne s'arrêter îd .qu'aux 
Fétidies communs à toute la naiion » 
il y en a quatre ; le lèrpent , les ar^ 
bres, h mer , &ime vilaine petite ido. 
le d'acgille qui {Hréfîde aux Con&iis. 
On trouve toûjcnirs au-devant dèceMe» 
ci trois plats de bois contenant une 
vingtaine de petites boules de terre* 
Les dévots avant que de tenter qudqod 
«iitreprife vmit trouvisr le Prte» , cpA 

B z après 
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après aroîr o£&rt le préleiit à la Divi^ 
nité, &iç pluiîeurs fois fauter les. bou- 
les au hazard d'un plat dans un autre , 
& conjeâure que l'entreprife (èra heu- 
reule , fi le nombre dès boules fe trou» 
ve le plus fbuvent impair, dans chaque 
platl Les grands arbres font Pobjet de 
la dévotion des malades qui leur offirent 
des table& chargées de grains & de gâ- 
teaux. : , ces offrandes tournent au profit 
des Prêtres du bois facré. ' La mer eft 
invoquée pour la pèche & jiour le com- 
merce, amfi qu'un fleuve du pays, que 
nos voyageurs nomment P£uphrate. On 
fait fuif fes bords des procédons fblem- 
nellesi'ony jette dîverfes chofes de prix, 
même- de petits amieaux d'or. -Mais com- 
me > ces : of&andes font en pure, perte 
pour lesi Erètres , ils çoQfeillent plus vo- 
lontiers le- iàcrifice d'un bœuf fur le 
rivage;». Le ferpént eft. un bel animal 
gros comme la cuiâe d'un homme & 
1 i » long 
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long (Penviron fept pieds , rayé de blan€, 
de bleti, de jaune &de;bnih, la tèfe 
vonde ; les yeux beaux & fort ouverte, 
lans venin , d'une douceur & d'une Sa- 
infliarîté furptenahte aVee ïes hommçf. = 
4î)cs îreptîlèfs entrent 'irdlontfefs dans lés 
fa^fdnàî îlsfe iaiflfeît prenife Semû^^ 
tliér même parles 'BlanG!^,''& n'attat 
qiïeht que Féfpèce dès fetpehs vehithèùJ^ 
Ibhgs^, noirs '& menus , dont ils'déiivreilt 
fôtiveiit le pays , 'oornme feît- Plbis' en o^ 
Egypte* Toute cette eipéce de* (erpens , 
fi l'on en croit les Noirs de Juîdah, det 
eéhd d'un feul qui habite l'intérieur dil 
grand temple près de la ViUede Shabi; 
& qui vivant depuis phafieurs 'fiécles ^ 
cft devenu d'une gtofleur &> d'une iùw- 
gueur démeiurée. Il avoit d- devant été 
la Divinité des peuples d'Ardra ; mais 
ceux-ci s'étant rendus indignes dé fa 
protedion par leur méchanceté & ' par 
leurs crimes , le ferpent vint dé foii prô^ 

B 3 pre 
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Vcuptes è€ jvikkh/, ayam quitté Ipgay 
4'Ardm w momaitL mèiM cPiiii^ taitaA- 
kl %w 1« 4«w Qiium9 alloîèstr ft B*^ 

wtf : «• k V0 ipiiUifpMflNMi fàfi» d^m 
4cs C9«ip» à Patti9c l^P» qpie fii forsat 
^ omifcfeijrwftriltHirtii fi dmi: ftfi 
jrbe, ^le tmt k mondt fiit pwté à k 

1^ Il U leva pow k £itfe vw.i l'aô- 
ttéf; Ab. VQcdt ^ F^^dige t9«$ kf 
Ké8i«.twibècMt.à giBoiiiK» & ta» cetw 
dînent BU hommagt d^nt Us leQuent 
1ij<fm^ k ïéeot9p«nfr> par k vi«toite corn» 
pkOiff qv^ils romportèrcitt fiur levrs en* 
vmik. Qfi bâtit ua toiiipk aa ac^veaii 
Séùcl^c. • on l'y porta fur u» tapis d« 
feie en cérémonie, avec tous les^jcémok 
Ca9ge$ poflibles de joïe & de refpeâ .; 
un aifigoa un fonds pour tk fubiîftance i 
«n lui cboiik des Frètres pour k fervir , 
6 ^ jpwes Elles pour lui toc cooia- 

' , aces: 
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cr^ : ^ bicniiâc cette nouvelle Dsvi^ 
ti prit raiccsncbnt fur Its aiid^nne^. fiU 

_ ♦ 

1^ préfid^ au .çQfnm^ce , à l'agric»ki|i§ , 
aux iaiibns , aux troiq^caiix , i la guef« 
M » Wx ^Skàstf^ publiques du gouvcnif. 
iM«i( &Ç. Avw unf fi hapte opipîoii Ai 
fou pQwmr » Un'eft psvi fivp^aat qu'épi 
lut £ék cks (Mandes confidkaUes : «e 
fi^ttt àm pièces entières d'iu^fii de ccih 
toa c«i de marchâodîffis 4f FSucqpc^ 
des tooMaiià de liqueurs > des. (cwpeau^ 
esttiess t. 6s, demandes ieftt pour Vçtiir 
nairet foi^t e^nfidérabies ^ étant prapoiv 
tiônsiées aux beibiiis Sç à Pavarioe des 
Prêtres., qui iè chargent de potier a» 
ferp^K les aderatiotts dus peuple t & df 
rapporter les réponfes de la Dtviaité i 
n'étant permis à perfojtine autre qu^aan 
Prêtres , pas même au Rof , d^entree 
dans le temple & de voir le (êrpent Lai 
poftérité .de ce divin reptile eft devenue 
fort nombreufe. Quoiqu'elle (oit moins 

B 4 . «w. 
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-fcohoféfe que te Ghrfi ûr^yà pas âé Né- 
ftelqfiïi ne fe crbyc fort Hcteèux et rrtl- 
fccfntrer des ferpéns de cette efpèce, & 
'qui ne les loge ou lesnoiirriâb àveè joie. 
Vi lés traitent avec du hât !Si c^eft un% 
iéttiàk , * & qu'iii g^pei?(^i^tnt qtf fcBè 
ToitpîdnfcV ifel fciî!(»lhttrùiQitït''tt\t «il 
pour mettre fés pistitsau rltonHe^, A 
]»renntnt foin de les élever ,^'^ilfi{U'à c^ 
'qtflh foient éH état^ dé<\;h^cltel' )é&t 
iiAfuYtitùrè. Gomme ils lofit^'iASà^VlÀ 
*rië^ntiîrë> peHcmnt^ ^n^eft p^6rt4 à tes ifft 
fùltiÉK Mais s'il attîvoit à >qùél^u*un 1 
N^gre ou Blanc , d'en tuer ou d^en hkù 
fer un, toute la nation fei»o!t ardente 
l fe^outever/l Lé> coupable , s'M étèitNéi 
gre; feroit al^f^iné^ brûlé iur le champ; 
Déri: Ibe qûî ai*îVâ*aiix* Ahglois Iws dû 
j[>remier étabUifement Qu'ils firent fur cet^ 
te côte. ,) Us trouvèrent "^ -la nuit dans le 

* Bofmaii p. 37».' Déis-Màfcliaîs Tom. lï, 
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^5 magazîn un ferpent Fétiche , qtfils 
9» tuèrent innocemment , & qu'ils ]eti 
9 tèrent devant leur porte , faris fe dé-* 
,i fier des confèquences. Le lendemain, 
55 quelques Nègres , qui reconnurent 
» lé focrilége , & qui eli apprirent les- 
55 auteurs , par la confeffion même des' 
^ Anglois , ne tardèrent point à répan^ 
55 dre cette funefte nouvelle dans la na- 
j3 tîon. Tous les habitant du cartton s'at 
33 lemblèrcnt. Ils fonditént fiir le cômp^ 
33 toîr naîflaiit , maflàcrèrent lès Angloîy 
33 jùfqu'au dernifer , & détruilîrent par 
33 le feu l'édifice & les marchandlfts, 
,3 Depuis ce tefns les Noirs tic vou^ 
,3 lant pas le priver du commerce pren* 
33 nent la précaution d'avertir les étran*^ 
,13 gers de la vénération qu^on doit avoir 
yy pour cet animal , & de les prier de 
» le refpeâer comme facré. Si quelque 
,3 Blanc vient à en tuer un , ii n'y a 
„ pouf lui V d'autre parti à prendre quo 

B '5 » Ift 
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,^ la &ite, & pour fa nation que lared 
^ iburce 4'alier avouer le crime, en pro- 
^) teftant qu'il a été fait par le hsUdxà y 
,3 & en payniit une groffe amende pour 
^ marque de repentir. Un Portugais 
SMtrivé depuis peu fur la côte , *eut la 
curioilté d'empoiter ua ierpeni Fétiche 
au BreGl. „ Lorfque ion vaiâeau fut 
^ prêt à partir, il fe procura fccrette- 
,) ment un de ces animaux, qu'il reiv 
,3 ferma dans une boétes & s'étantmis 
^ dans un canot avec & proie» il comp^ 
y^ toit de iè rendre droit à bord. La 
y, mer étoit calme i cependant le ca- 
,^. not fut renverfé , & le Portugais & 
^ noya. Les rameurs Nègres ayant rc* 
^ tabli leur canot, retournèrent au ru 
^ vage , & négligèrent d^autant moins 
3^ la boéte , qu'ils avoient vu. le Portu^ 
^ gais fort attentif à la garder. Ils Toi»- 
^ vrirent avec de grsuides eipérances : 

^ quel fut leur étonnement ^'V trouver 

• • • * * " . • » 
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,) un de leurs Fétiches ! Levrs cris attiL 
„ rèrent un grand nombre d'habitans, 
,y qui forent informés aufli^tét de Pai»- 
^ dace du Portugais. Mais comme le 
^ coupable étoit mort, les Prêtres & 
5> la popi^ce fondirent iur tous les mar<- 
^ chands de fk nation qui étoient dans 
yy le pays» les maflà(arérent , & pillé- 
„ rent leur« magasins. Ce ne fut quV 
^ près de longues^ dilIïcuHés , & même 
^ k force de préTens, quHis-fe iaifierent 
» engager à. permettre que 1er Portugaîà 
^ oontiituaiènt leur commerce^ ^' tM 
animaux qui tueroiMt ou Ueflèfoien# 
un iktfi$nti ne ftroient pas plus à< œw 
^urt éù châtiment que ks hommes. lA 
iwcacité^un cochon des HoUandois qui^ 
•ii.4ivoit mangé un» caufà la mort de 
prefque tous les porcs du pays. Qes 
itittUas de: Négree arthé& d^épées A éê 

jlia£Ries commencèrent rexédudon % Si 

• 

l'on ne partoma>au.feft8. dt: Ud^èct 9i'4 
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.^oadition qu'on Ic^ ttèndroit renfermés 
dans le [tems que les, ferpens font leurs 
pepits : alors une troupe de gardes par- 
bourt le pay« » détruiiant tout icè qui fe^ 
roit à potté^. dé leur, nuirtel : teUement 
qu'^. foiroe 4^ laijSèr multiplier. «cet» ridi-. 
cules Divinités » la contrée en tferoÂt cou« 
Vjertc 5 ( * ) fans les ferpêns .venimeux, 
qui en.tueiv on grand nombre dans les 
çomjbats qpi fe/font. entre les deux e& 
pççes.. Les ; ferpeas xd(yhh i (^i qu'inca* 
pafales de nuire ,rne laiâeiti:;piis .que d'è- 
fre fort incoiii£9odeS'i|siaril^ir:i5xeeâwe 
^miljarité. Dms les. grandes phàleura ikb 
entrent dans les ntaifonsi, iè pitieciit< fun 
k3 mepbles ^ & X(S[jg\iS&nt.m9tM.dm» 
les lits» où fottv«ntrils foifit fleurs. {ietiiau 

\ ♦ Joffeph faîfbit ïa'mjmerehiarque à l'E-^ 
Ifyptbn Af^pxL %f $i toutes; le& nations'9 Ittli 
iufoit-ilj n pe^oient commç la vôtxç^ J^ 
)> animaux auroiênt bienfâtctiafTe les abnî* 
Dooetde la AU:face dala Waâ^ ^l -*• "** 
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f^fûtme n'a Paudace de les déplacer : 
on va chercher un Prêtre voifin,'q«i 
prend 1e Fétiche & le pbrte doucement' 
dehors» Sî l^on veut fe défaille de' ki> 
Goinpagme des Nègres )• il n'y a poine> 
de meilleur feoret que ^de 'par4€r {ans- 
refpeâ du fei^ent : auffi^cô^ ii^ fe bou^» 
chent {es oreilles & fuieut la^focieté des 
iinpies. 

On a foifi de bâtir de toi3t'c6té* des 
cabaness ou «tânples Jp«ut'&rvir 'de re^> 
traite aaic Eétiches , s'its en vettleiit faire' 
ufage. Lfintendance de chacun^ de ces 
bàtioiens eft confiée pour Pordînaire k' 
vm^ vi€iii&^^Bïétre&.' Mais de toutes 4c9S' 
c£rémooles^la'pltK5j(ate}Ifaelte eft la pr«N^ 
ceffionqtâtfefi&it 'an: gfsuid temple di&* 
Shabiavec tout l'ap^rfil que ces peil«: 
pies lont capables ^y mettre :- elle n'eil ^ 
pBs^a>mp6iee. d^ moins de •cinq- cent* 
peaibnnes; tant i^cheks que Miifîdens ,^ 
SaciflfioateuTO, JMsfiiibes <|Wtanis 1^ o£*c 

fcan* 



F* 



■P^MPHiVHiHWWV^^i^^^^^^^lPVai^'— ««^"IV^nF 






^ Du C li X H 

firandes , Prêtres , & grands du Roytu-* 
me de Vùn & de l'autre fexe. Le Roi 
ou I^ Reiiie mève , & le grand Poilt^ 
apellé ea langue du pays Bé/f » la con- 
huilent ebaeun une canne ou ibeptre i 
la main : oe qui rapelle Pidée de tant 
de figures de Kok ou de Prêtres qu'oiir 
voit dans les feu)ptur6s Egyptiennes fr 
préfenter devant leurs Divinités , ayaiit à 
la maifl) le fi3q>tre antique , qiii. eft une 
efpece de canine à crodieiu -Cette pnK> 
ceffion fe profterne. i la porte du tem-i 
pie , 1^ vifitge Gontxe terre , la tète cou- 
Vi^te de cendres, & bk, fim.invoot- 
tîon, tandis que les. Miniâiaes dit tcsDhi 
pie reçoivent les ferâens; poue^ oiKtirj 
à'Jà Divinité. Le gnnd! Sacerdoce: àcÊ^' 
ne un pouvoir prd^ue égal à. lîautori^ 
té Royale,, dfuis ropinton^ où Ton' eft 
^e le Pontife CQaver& • fimiiliéremeiit 
avec te grand FétichcL Cette dig mté eft 
hécédkaire dans ia.niâQie fi»iiJlk» Lflt- 
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PrfetceS; le font de oiènie par droit d« 
ii^ance , & forment un ordre & une 
tribu à pan s «omme en Egypte : on 
1^ reconnoit aux piquures dcatrifees. 
qu'ils ont fur le corps. Ç^ant aux Prè« 
treâès ou Bêtas ^ voici la forme de le& 
choilir. Pendant un certain tems de l'an.- 
liée les vieilles Prètreflès armées de mat 
fues courent le pays depuis le coudier, 
du Sdeil jufqu^à minuit , ftirieufts com-, 
me des Bacchantes. Toutes les jeunes. 
Êiies d'environ douze ans qu'elles peu*.. 
¥ent furprendre leur appartiennent de, 
droit : il n'eft pas permis de leur réfifter, 
poutvik qu'elles n!entrent pas dans les 
maifbns , où. il leur eft défendu d'arrêter 
qui que ce foit Elles enferment ces jeunes, 
perfonnes dans leurs cabanes i elles les 
traitent aflUbz doucement , les inftruilknt 
au chant > à la danlè » aux rites facrés» 
Après les. avoir ftilées , elles leur in^^i», 
meut la. mavque de lep: conteci^tion^ a. 

ea 
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éif Teur traçant fut la peau par des pi- 
quures d'aiguille desSgures de {erpens, 
de âeura & d'animaux. Cette opération 
douloureufe efl: quelquefois Aiivie d'une 
fièvre mortelle. Mais iorfqu'on en gué- 
rît , la peau redevient fort belle , & lèm- 
Wable à un fatin noir brodé à fleurs. 
On leur dit que le ferpent les a mar- 
quées; & en général le fecrêt fur tout 
ce qui arrive aux femmes dans l'inté- 
rieur des cloîtres cft tellement recomman- 
. dé , fous peine d'être emportée & brjilée' 
vive paf lelèrpent, qu'aucune d'entr'el- 
les n'eft tentée de le violer. La plupart 
ft trouvent aflèz bien de ce qui s'eft 
paûe dans le lieu de leur retraite, pour 
n'avoir aucun intérêt de le révéler; &" 
celles' qui penforoiCnt autremeiit n'igno- 
lént pas que les Prêtres ont aâèz de 
pouvoir pour mettre leur menace à exé- ■ 
cution. Les vieilles les reménent pen-~ 
flaat vas nuîi: obfcure , chacune à la' 
•■ ' por- 
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porte* de ^leur^ pattnd , qili les raçdiveiv 
^vec jôjiê ,' 8c paifMl Ibrt^ che^ lAix Vtè- 
treâes, la pefïfion du fëjour, teii^t -à 
bomneur la grâce que le (erpènt a faite 
i Jéur familte. Les jèuties filles commet^ 
cent* dès-lôM àr ècte r6f^ftOséé9 & à 
)otit àeqmtkké^ dé ptiflUgc^ LorfL 
qu^elles foift nubiles , éiki f êtournent au 
temple ea cérémonie & fort parées* pouè 
f éjpoûfer- kifer^r. Le ^âari^e eft 
€(m{4Mid:iLéite tiuitFifui^aiilte* dans line leà 
^ écartée , perdant ^ qui lès compagne» 
dé'^ta ^niariée^^nfèSnt dXkz loin de là ad * 
fon des inftnïments.- Quoiqu'on dik que 
le ierpënt s'acquitte lui même dé ce d&i 
voir conjugai ^ i^n n^ lâouté guèfes-dan^ 
le pays mèn^ qu'il'n'en dbnne là *el>nU 
ntifllocb à fesu-I^ràtre^. Le lendemain ot^ 
Reconduit la mariée dans & famille i â( 
de ce jour là ^Ré a part aux rétribu-<^ 
ûàmAé Sflcetd^: Une paitié d^ ce^. 
fiUeglfe ttuttient ënfiiite^ 1t quelques Ké^ 
i ^ grcs^ 
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1» wm Mk ks té^9Bbn% 
1« ftiptoi MBi^ dont dks fM. 
fott f «ppmafti ^ nm 1 wr parier qt^i g» 
MMx 9 & tee Irams ini à Insn Yt^ 
iMitt «l'i^ Imt wimibi JPîJk l'vpîfcit 

Met de «n iitd»e« % t^Mineiît è d«i li 
Mqp e«te. Gdee ^ «^ teulest péi 
ft smiee wirnatt e« fMMmmté duM 
4» e%èQQt^ «mMM, «ù ^ee Cmmi^ è 
ee fuW 4il» «mii ck le«r& ftireikt^ 
Mr de ieftis de bws euMetde^ Attrtfe 
U le mjrftère <et. ûidBQpwfiblt lùr kn* 
ee qd ft peA daas les Ueor ÊcréfV ft 
peine do finpw ladépendamiMnt de éett¥ 
elpéce de relig^eiilèe atdferéee. il y aune 
ccml^cnttkm . padagàre pèor les jeunes 
femmes eu filles s^ctefttées de vapeoi» 
kyfieriqties, maladie qui paroit comm^ 
lie en cette contrée. On s'imeg^ne que. 
tes fiUes onc été toudiées du feipent , 
qni.sqrsmt ccinçu de Cigclinatîoa pwc: 

elles 
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«Hes km u mSgké att» dpiei 4t §at 
mx^m/^um-mm ft iMtttnt tout^^ 
woffiimi^ dm <râ ntEmm^e^dSagmit 

kl» iecmirs^ £U« ibmmmt fcnciiAi 

•NDW 1«9^ ^yili^nîAs I «lies bi^eM 

tt qui leur tombe fbus kik oMm » "Ê^ 

ka% miAê, di<^ anifiblis. Alors Itufs 

forwi ilMM* «Uifés. (k \m imoi» 4ui 

m k^ijemwt! wnftnik «aifrès dciw Id 

noifîoage 4e «hayirieiiiflf , oui «M^yesk 

aatu; une fp^Sk' peiiySon qw paye km 

&mille dles sefteos q^l^uos «eif poui 

leur goérifetK Un Nègre cacaniKoit k 

BoTiMit que & femme ayant été attmiS 

teck ce mal^ il feignk de to mei 

ner » ièlon Tordce > au temple voifia ji 

mais au lieu de ceci , il la couduii* 

fit en efiet fur la côte pour la ven* 

dre à des marclmn^ii d'ef^aves. Dès^ 

%ae la femme a|i«r^ le vaiâ^ai^ d'ËUii 

rope , 
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topef , elle Ibt ftits^tément guéîie de fotL 
tai\ f Se cèflknt dé faire la forieufe ; nft 
iiemanda pliisà fon mari que dé la r^ 
mener' tranquillement ehez elle. Le Né^ 
gre avôuôit à BoGnan , que par une âèt 
iharchc^' fi hàhliêf' ft couroif dé grande 
Mfques de la part des' Prêtres', ' ^ï «M 
fté rencontré. • ^ "^ 

* Tel eft dans ce canton d'Afrique le 
èuke du ferpent rayé dont beaucoup dÉ 
ftiaifins ont padé fbr< au long. Je^ iM 
pas craint' de le décrire avéé quelque 
étendue , parce* que le rite eh étanif 
Mieux connu , peut faire juger de ceux 
de pareil genre qui le font moins , tant 
chè2 les anciens peuples que chez les 
modernes. II h'i^ pas hors de propos de* 
remarquer , avant que de quitter cet ar- 
ticle, que CCS Africains de Juidah ' ont' 
ainfi que les Egyptiens Pufage de la cir- 
éoncifion. Il eft 'fi ancien p'armi eux , 
qb'ils en ignorent l^origîne » n'ayant pas 
< I ' d'au- 
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d'aufre exemple pour l'oblèrver que Tex^ 
emple immémorial de leurs ancêtres; 
au refte ils ne le regardent pas comme 
une pratique de Religion. Remarquons 
encore que ce n'eft pas feulement dan$ . / 
ce cantcm de la Nigritie que le ferpent J^':: : 
a été regardé comme la Divinité piinct* ; ,. 
pale. Son culte étoit très anciennement 
répandu dans l'intérieur de TÂfrique^ 
Il étqit l'objet de la Religion des Ethio- • 
piens dam. le quatrième lîécle de réi;^ 
.vuigaii^e , Iprfque Frumentius ^la leu||^ 
ptècherla foi Chrétienne, & vint à boijit 
de les convertir en détruifant le ferpent 
qui avoit été jufqu'alors le Dieu des Âxu- 
xnites. ^ On raconte que ce ferpent d'une 
groflëur monftrueufe avoit. nom »i laa^ 
gue du p^ Ar»e^midre , & que félon 
une ancienne tradition reçiie parmi- les 
Abai&ns 5 c'étpit la Diyiais;c que les pre^ 

«nûers 

* Gonialea; ap.^. Uxioil W^WP^ïWr^T»* 
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miers Etbiopieiis dâatoknt de tdute atK 
tiquicé. * 

' Un autre pays bien éloigné de celui» 
ci nous fournit un exemple de la ma- 
nière dont les Sauvi^^es font diobc de 
leur Divinité, & nous prouve en me* 
me tarot oombiea ee cuke ridicule , ré», 
pandtt fi loin & eomnxua à des pcu^ 
pies entre )e(quels ii w?y a «u- aucune 
t^ommufiieation d^dées»; tombe ËKâle- 
ment dans la penfêe des hommes px^ers^ 
Dans la prefqu'ile dTucatan en Amd- 
tique chacun a fon Dieu psottcuMer : ils 
ont pourcmt doilieuxoàils s'âftmblent 
pour les adorer m commun» de qui 
leur ferrent d^Uie, ^piiand les Piètres 
fSpaguoAs y font. Lorfqu^tti m^mt 
vient ^ naître, ile le porlent dans d 
lieu » oà on le laiA paflèr la nuit eicpo^ 
{S tout mid fiar «me petite ^lacie qu'^ 

ont 






ont jHirfemée de cendres paflSes dttit 

un tanûs d'écorce d*arbre. Le lendemain 

ils y rcuottrnent & . r^narquent les veC 

tiges de ranimai qui s'eft approché de 

4'enfent : s'il y en adeur, ils les pre&> 

nent tous deux pour patrons^ ou titi 

feol s\l n'y en a qu'un. Ils âévent fen^ 

fiait jufqu'à ce qu'il iok en âge dé con- 

nottre leur Religion : alors fi» patms 

kii déclarent quel eft fon patron s A 

foit fourmi, rat , fimris, chat ou ftr« 

pent >, il doit îadoi^ comme Ibn Oieik 

Ds né le réclament jamais que 4ans^aAk 

verfîtl, e'eft4b>djre lociqu^ ont pe^ 

iu quelque choie , ou re<^' quelque dé« 

plaffir. Bs ^^Ofit pour ceci dans «né 

fa\ai(bn âdUnéè à œt tifage , A offietit 

de la gommt copaU comme nous e£k 

frons Pencens; Après cela quelque Mi 

mère qui leur pailè par la tète , (bit de* 

fir de & venger dHia afiont ^itenda » 

foit toute4iuâ?e faafSi&> ik tirttiaiMtueat 

pas 
f 
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pas. de Vexecut^ i agiili^ns., à ce qu'ils 
^prétendent , en vertu de Tordre p^réds 
de jcur^Dieu. ^ Le Fétichifme n'eft pas 
moins général dans tous les canton^ de 
TÂniériques mais fur^ut les^pijelNreSi eo- 
piquçS) comme les Bœtyle$ de .$yfki 
& les, gjrands arbr^es . convoie .ceux !des 
jPéiafges Grecs. Chez les Apalaches de la 
F^loride , f. c'efi; une ggçande montagne ap« 
{IçUée .Qlaïmi. '} Chez les JNatçhez 4e U 
Loui^ane, c'en: un^ipier^re çomqviêt pré-r 
çieufçtqeiit con(èrvée ^ dans j une : pnvelo- 
pe de plus de cent .pe9ux.4e chevreuils» 
ftinfi que les anciens^ enveloppent cer- 
tain^ boetyles dans des.toitqns. Cbe^leif 
• • * • »■ " » 

înCul^es de Co^çpmel.,*^ S^e^ Qroix» 
c'eft i|ne, croix de. pierre d'une dixaine 
de^ pie(ls de haut : ^ c'eft le Diçii qui fe^ 
loja eux dorui^ la pluye quand ^qn en a 

. be-» 

■ r ' • - 4 •'. 

• I 

• Vlî'Oxméïin hîfi. tlès Flibùfli'Toitf. I. 
:t:t Rochef«.rIùft. de$ Àntiltes. j-Ovjiedo* 
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befoin. £11 Gafpefie, où les Sauvages 
adorent le Soleil , la Croix efl; en même 
tems h Fétiche particulier du pays. Oh 
la place dans le lieu du Confeil , dans 
l'endroit honorable de la cabane. Cha«. 
cun la porte à la main ou gravée fur la 
peau. On la pofe fur la cabane , fur 
les canots , fur les raquettes , fur les 
habits , fur Tenvelope des cnfans , fur 
les fepultures des morts. ,, Us racon-* 
35 tent , dit le P. Leclercq , * que cette 
,) figure apparut en dormant à leurs an^. 
,^ cètres durant le cours d^4me maladie 
39 peftilentielle. G)mme ils font crédu^ 
y^ les k l'excès pour les fonges , ils ne 
^ négligèrent pas celui-ci : & en effet 
,) ia maladie ceflà. Depuis ce tems ils 
^n font à fimple , à double & à triple 

■ 

ç^ Y> \ '^^^ Perfonne ne la quitte en queU 
'^-e ôcafion preflante que ce foit : & 

C ,, ils 

» / . • 

« Le Clerc Ud 4e GaffeCe Cliaf .^. ^ zo» 



ÇO D U C U L T E 

„ ils la font enterrer avec eux, difant 
i, que Cms cela ils ne feroient pas eon- 
„ nus dans le pays des ancêtres. * 
Les anciens naturels de Plfle Hayti ou 
St. Domîngue en avoient un grand nom- 
t)re & de fort variés, qu'ils nommoieut 
ZemBz 9 & dont on retrouve encore (;a 
& là les images cachées en terre dans 
!es lieux autrefois habités , mais furtout 
*des tôrtues-i des caymans , & des pier- 
Tes : ils leur ofFroient des corbeilles plei- 
nes de fleurs & de * gâteaux. ^ Chacun 
Woit ncanmcrins fbn culte partîculieri fé- 
lon qu'il préfidoit aux faifons , à la fan- 
tê , à ia. chaâe , ou* à la pèche. Un Ca- 
cique du pays avok trois pierres divi- 
iies très précieufes j fune Faifoit croître 
les grains , l'autre accoucher héuréufe- 
ment les femmes 5 la troifiéme f donnoit 
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* Herrera Wlî. des Ind. 
> t Chaxlevoix,lultlie'St. Donûûg. I ^ 
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Je beao tems & la pluye. Les Abcna* 

4)ois ont un vidus arbre Fétiche qu'ils 

croyoient ne devoir jamais tomber : 

binais. quoique cela foît arrivé , ils n'ont 

pas laiflTé de continuer d'y attacher leurs 

-offrandes. D^autres ont des Lacs potjr 

Fétiches , comme les avoient les Celtes 

Tedofages; ou des Crocodiles, ainfi que 

des Egyptiens; ou d^autres poiflbns de 

'taet , comme ies Phiiiftins ; ou des per- 

-^hes plantées debout , comnie les Sa- 

'bins d'Italie; ou des marmonfetsde boi?» 

comme Laban le Syri^; ou des reprç- 

fentaiions des parties du fexe , comme 

Jes Indiens Ltnganîftes ; ou des os de 

:4iiocts <; loamçie^ Ids irîfuiatres voifins dés 

:^Bhtlippines > coudes poupées de coton : éii 

un:^mot mille 'bizarres - objets:' difFerens 

ulont rénumération deviéndroit fàdidieu* 

^iè. La plupart des Américains font fort 

prévenus qi^^ cet obj^ qu'ils confacrent, 

déviénnenc autant (^ Çénies ou de Ma- 

: C a ni- 

/ 
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nitous. Le nombre eft (i peu déterminé 
que les Iroqupis les aj^pellent en leur 
langue d'un nom qui iignifie Ejprits dé 
toutes firmes. Leut imagination. leur en 
fait voir dans toutes les chdts nature^ 
les î mais furtout daQS celles do;it les reC 
forts leur fontincomius, &qui ont pour 
eux un air de^ nouveauté. JLes moindres 
bagatelles les frappent à cet égard. Le 
même P. Le Clercq Ch. 13. p. 374. par-. 
le d'une Gafpefie|ine fort î»xréditée paç- 
mi la nation des porté- croix, l*!^ qu'il 
appelle la Patriarcats du- pays ^ laquelle 
avoit érigé en Divinités un Roi .dp cœur 
& un pied de verre , devant fefquelç elle 
Êifoit ïà pricf Ci II ne fâut.pas:dQni^ttder 
il les fuCk ou la poudre i eana» Oint 
pour etix des Féridpies^fou Manitous. re- 
doutables ; mats iwUe Divinité . de ôe 
:g^nre n'a été fi funéfte.aui' Saiïvagcs 
,que l'or, qu'ils croyent «ejrtsaiaemçnt; être 
k Fétiche des EfpîiçuQlsi.jugeaniidéM- 

.. ) pècc 
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pèce de leur croyance par la leur proh 
p-e & pat la profonde vénération qu'ils 
leur Toy oient pobr ce : métal. Les Bar- 
bares de Cuba 9 iàehaM ..qu'une flotte de 
^iftillé alloitû def^eudre^ dans leur isle » 
jugèrent qu'il feilolt, d'^abord &!.ponçilier 
le IHcu des Elp^nols , puis, l'éloigner 
de chez eux, Jls raâeiilblçrGnt ^toUt leur 
or dans une corbeille. Voil4*> : dirent-. 
ils y le Dieii dé ces étmt^er^' > .célébrons 
une fête en fon honneur npôur obtenir 
jk pfoteâions après quoi nous.|e ferons 
fortir de liotre; isle. Ils danferent & 
«hantèrent félon leur mode rellgieufè au- 
tour dé la corbeille 9 puis la jj^tèrent 
dans la mer. * La prière ordinaire des^ 
Sauvages aux Manitoux eft pour en ob- 
tem'r qu'ils ne leur iaiiènt point de mal. 
Ils les honorent beaucoup plus que l'E- 
tre fupérieur à eux, avec lequel quel-. 

C I ques* 

4 BenqxAw IX. s» 
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que$ -uns de ces peapteîr {Saroifient nç 
k pas confondre ; Toit* le ScâeH ou quéU 
queErprît c^i commafide^ansrte paysdes 
âmes. Os les coniultent dans leiksr be* 
Joins 8c Te goûverhent par la xéponTé^' 
Par exemple > tes^Birafiliens ont .pour Fé^ 
tiche ordinaire une groflè calebafie fé*' 
<âie, dans laqudte on jette des grains 
de maïz ou de petites pierres : chaque* 
shénage a te' 6tn i ^obn àSre'd^àz 
ptéTehs. ^ Cdkimtméa featef dont Pu&ir 
gfe* eflrfârtô'ôrtémfecfé à'-la^d î v ïm iikH i r 

e'eft - là qu'ils ciroyentf qWftCpât ré&J^ 
de & ttnà Tes fépoïïfes » JfiMi éH' vap 
cônfultcaf le bruit que faîtr céAe^èfpàw* 
d'inftrum^ht^ e0ninie iés S^u>^ge^Gfeitf> 
dé ThéfpTotle^ coftfiiitoîciî't \W fon-^qocL 
rendait le chaûderoil dé D&déne frapé 
par de petites cbaines; fufpéndUes & agi- 
tces pat lé v^t 5 comihe les Africàiiîs^ 
•' ^ con- ^ 

« Lcry hifl. du Brefîl Ûiaip. iç. & 9, ^■ 
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çotiTultent leurs Giis^grh talifnianicixiqs^i 
pu comme les Egyptiens confultoieat 
pet objet peu connu , x^tte maphiiie di- 
vinatoire compofée de pludeurs pierreries^ 
dont réciat combiné fervoit à conjeâUM 
rer Tavenir , & que les Hébreux leurs | 
yoifîns appelloient JJrim & Tbwnmim^^ 
c'eft-à-dire, les luntiéfes merveiileufef^ 
Ik brûlent da tabac en holocaiifte de^ 
yant cette Divinité » comme d'autres Font 
&aiR en l'honneur du Soleil. Mis en. hu* 
laent au/H la fumée , dont ryvrefle leur 
faîfant tourner la tète les met dans un 
état d'infpiration plus propre à comprea^. 
dre ce que veut, dire le fon des grains 
jettes dans la calebafle* Ain(i la Pythie 
aflife-fur fou trépied & recevant lbu§ 
fes' vétejmens quelque &mée natureller 
de la terrQ , ou celle d'un aromate jette 
danis un réchaud , to.mboit dans un accès 

C 4 de 

* Lett. des MiiSonaires:. 
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de vapcnr, qui la rendoît Prophéteffe r 
& lui fàifoit proférer des paroles fans 
fuite, que lès auditeurs appliquoient à 
leur guife aux quefliôns confultées. Le 
tabac eft une offrande Américaine dont 
les Virgînîens font des facrifices à Pair 
te à Peau ; * ils y en jettent des poîgnéei 
pour avoir dû beau tems au voyage, 
ou pour être délivrés de la temjpêtc 
fur mer : ils en attachent aufli à leurs 
filets neufe^ dans Telpérance d'être heu- 
reux à la pèche. Ceux du Brefil, lorfqu'ils 
vont faire quelque chofè d*important, 
s'en font foufflerf des bouffées au vifa- 
ge par leurs jongleurs , ce qui is'appelle 
parmi eux recevoir Pefprit. Les Illinois 
dans leurs fêtes à danfer étendent une 
natte de jonc peinte de couleurs au mi- 
lieu de la campagne : c'eft un tapis fur 
lequel on place avec homieur le Dieu M^ 

ni- 

* Th. Hariot de Virgin. "^ t Ltry ibid. 



BEs Dieux Fétiches. 57 

tatou de cdui qui donne la fête , qui eft 
ordinairement un (erpent , un oiTcau, ou 
une pierre. On po(e à fa droite le grand 
Calumet : on dreilè. devant lui un tro« 
phée d'armes en ufage dans la nation : 
puis tandis que U troupe chante en 
chœur, chacun avant que de danfer à 
fon tour vient ftluer le Manitou , * & 
foufHer fur lui de la lumée de tabac e^ 
guiie d'encens. La Religion des Sauva* 
ges » dit un Mîffionnairç , ne confifte que 
dans quelques fuperftitions dont fe berce 
leur crédulité, f Comme leur connoiffan*. 
ce fe borne à celle des bètes Se aux be« 
foins mtttlrels de ja vie , leyr .cqlte n'a 
pas non plus d'autres objets. Leurs Char-, 
latans iepr donnent à entendre qu'il y a 
une efpèce.de Génie ou de Manitou qui 
gouverne toutes choies , qui eft le maître 

C 5 ^ de 
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* Marquette Mœurs des Iinnoîç. 
t-Let. des MiflSouu. T. XL p. 51*^- 
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dé ia vk & de ia mort 5 m^is'cê. Géhre oûr 
ce Manitou tt'eft qil^uh oirôao , un uni- 
thaï ou fa peau , ou quelque objet feni* - 
blable^ qu^on àxçofe à la véiiéracidti dans ^ 
des cabanes, & auqi'^el cm iàcrifie d^aui- 
très animaux; Les guerrier? portent leur 
Manitou dans une tiatte , & Tinvoqucnt . 
fans cefle pour obtenir la viâoîre. Cett 
le Manitou qui guérit les . maladies au 
moyen dés cdntorfions qbe font les Char- 
latans , en nommant tantôt une bète , 
tantôt une autre; & fi le malade vient 
k guérir , c'eft albrs que la puiâance du 
Manitou eft bien reconnue. Un SSauva- 
^e qui avôit un httnf pour MifûtOU ^' 
convenoît un jout que et n'étoît -pas ce 
boruf même quMl adoroit , mais un Ma-^ 
ititou de bœuf qui étoit fous terre x & 
qui animoit tous les bœufe: il cionve- 
itoit auilî que ceux qui avoient un ours 
pour Manitou adoroient un pareil Ma- 
nitou d'our& Ou lui demanda s'il n'y 

avoit 
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avoir p3s aufHun pareil Manitou d^hdm« 
mes ? Il eii convint. Alors on lui repré- 
fenta que. puisque rhomme étôit fur la 
terre le maître des autres animau^^ «lu'il 
tue & qu^il^mange , le Manitou, d'hpih*. 
mes cloit être fous terre le nultre des 
autres Manitous ; & que par çonfcqjaent 
il ièroit plus convenable, d'invoquer PeC 
prit qui eft le makre des autres. Ce rai* 
(bmiement parut bon aa Swvage , oiais 
ne le fit pas changer âe^ coutume, Xfi P* 
LaJÏEttau nous api^ettâ que ku IrQqyoi^ ^ 
qu'on p«ut eonipter parmi les plus Ip^ 
rituels d'entre les Anéricains> quoique»^ 
très féroces 9 ont une opûiîoa à p^ prés 
pareille fur chaque efpèce. d'anio^ux % 
qu'ils croyent avoir fou Archétype dws. 
lé pays des âmes ( ce qui revient , dit- 
il 9 aux idées de Flatonj.) & que leurs 
vnes vont après ta mort habiter ce ^ays ; 
car ils ne font pas Tame des bètes d'u-» 
u& nature différente de celle de-J'hom- 

C 6 me, 
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jne, à laquelle ils donnent néanmoins 
i la ropériorité : ^ félon eux , Pâme c'eft la 
;': penfée : ils ne diftingnent pas l'agent de 
' Vaâion , & n'ont qu'un même terme pour 
exprimer l'un & l'autre. Ils ont aufli un* 
objet divin qu'ils appellent Oiarou^ con- 
nftant. dans la première bagatelle qu'ils 
auront vue en fonge, un calumet, une 
peau d'ours , un couteau , une plante , 
un animal &c. Ils croyent pouvoir, par 
la vertu de cet objet , opérer ce qui leur 
plait, même fe tranfporter & fe méta- 
morphofer. Les devins qui acquièrent 
dans ces vifions un pouvoir fumatureU 
jbnt appelles en leur langue d'un mot 
qui fignifie ks voyans. f C'eft auffi le nom 
que les Orientaux donnoient aux Pro- 
phètes. 

Si du nouveau monde nous paflbn» 

aux 
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mus climats voifins de nôtre p6le » où il 
£e. trouve encore des nations fauvs^es, 
nous les y voyons in&tuées du mëm« 
Fétîchifine : car i encore un coup, j'ap* 
pelle en général de ce [nom. toute Relî^ 
gion qui a pour objet de culte des ani-> 
maujc ou des êtres terreftres inanimés. • Les 
mœurs des Lappons & des Samoïedes , 
le culte qu^ils rendent aux pierres graiC 
fées ou bœtyles , & aux troncs d'arbres» 
leur entêtement pour les talifmans & les 
jongleurs, font trop connus pour en fai- 
re ici le détail. Il femble, même que les 
Samoïedes attachent aux animaux féro. 
ces une efpéce de Fétichifme dont ils 
redoutent lès faites quand ils en ont tué 
un : car alors . avant que de Pécorcher , 
ils lui proteftent fort férieulëment que 
ce {ont les Ruflès qui lui ont &ât ce. 
mal ( oette nation leut eft en horreur , ) 
que c'eft le couteau d'un. Ruâe'^ qui v^ 

le 
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le mettre en pièces , & que c'eft fur eu^ ' 
qu'il en faudra prendre vengeance. Om 
ne trauvcToic gueres un cuite plus fenfé. 
chez le tefter des barbares, habitans.les: 
vaftes forêts & les grands défères qui ^'é* 
tendent de TOceah Septentrional* à la 
mer Caipienne ; avec cette di£Eerence 
qu'à mefure qu^on fe rapproche des an^ 
cîens Royaumes d'Orient, on retrouve 
auffi leurs moeurs , leurs vieux ufages , 
leur goût prédominant pour cercaittcs 
dpéces de Fétiches , & leur vénération 
connue pour les "bois facré^. Les Circai^ 
Tes Peagories tiennent à cet égard du 
Sc^^the & de/PAfiricain,iiemre lefquels ii& 
font placés ; ils a'ont ni Religion ni tûl- 
te ni auàihe nc/dçn de la Divinité La 
(èule chofe re^eâsdble pour eux ell: un 
bois fort épais au milieu d'une plaine- 
tbuté en^rofinée de hautes igptitBgnes. 
Un hi^e foâe or^fé alentour & pleisi' 
d^eau en défend l'approche. Toute la Na- 

. .tiân 
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tiàfk 5'aâefnb]e vers la fîti da mois : 
d^Août : tout s'y paffe à régler le cbm* 
mctce entre eux, à faire échange de 
leurs denrées ou dutres commodités , & 
à^conférer de leurs af&irc» communes ; 
comme les peuples Latins quand ils s'af* 
fembldeitt ad Cxrput FeronU. Mais l?af- • 
fembléé ne fe fépâre qu'après une cé- 
rémonie' (blemnelle conHâant à pendre, 
l^rs mdileures ^armes à certains arbres 
choifis de ce bois , avec une forte de' 
confécratîon; Uannéc fuivante , étant de 
nouveau aâemblés, ils nettoyent ce^ ar* 
mes , &' les replacent après les avoir bai- 
fêes : eltes demeurent àini] jufqU'À ^ ce 
qiie le tems & la touille les . ayent fkk 
dépérir. Ils ne fçauroient Tendre rs^îfon 
de cette <^utume qu'ils fuivent par tm* 
dîtioft. 

'Telle eft l'efpéoe de croyance qoe 
nous trouvons aujourd'hui généralement ^ 
adinife f>ànm les peuples fâuvàges que' 

noua 
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nous avons foBs les yeux , foit au Mi-^ 
di,' foît à rOcddent , foit au Nord. 
/ Remarquons avant' que d'aller plus loin , 
que ce culte rendu à certaines produâions 
naturelles efl: eilentiellement différent de ' 
celui que Tidolatrie vulgairement dite 
rendoit à des ouvrages de Tart , repré- 
fentatifs dViutres objets , auxquels Pa- 
doration s'adre^it réellement ; & qu'i* 
ci c'efl; aux animaux vivans ou aux 
végétaux eux-mêmes , qu'il cft direde- 
ment adrefie. Parcourons àpréfent les 
pratiques.^ même genre que nous fc^a* 
vons avoir eu cours chéss les Nations 
de l'antiquité i & nous verrons par le 
iàit même ( c'cft la meilleure manière 
. de s'y prendre ) s'il faut )uger de la 
façon de penler de ceux-ci que nou& 
ne pouvons plus connoître , p^ la fa- 
çon de penfer de ceux-là que nçus' 
jbonnoiflbns très i^ bien : car à l'égard 
du culte » nous raUons ;lirouver il Tem^ 

^ bla* 
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blable,' que la d^ription (bmmaire qu'eu 
donne un Auteur Arabe paroit faite çz^ 
près pour celui des nations modernes 
dont on vient de lire le récit. * Fuerunt 1 
ûlii qui feras , alji qui volucres , alii miî.. * 
jkivios , alii qtd arbores , alii qui mon^ 
tes j alii qui terram coluerunt, Maimo-. ; 
nides fèmble de même confondre à cet . 
égard les Sauvages de fon tems & les. . 
Payeiis , lorfqu'il dit que les peupleji 
bairbares & gentils ont. pour Dieux lea 
montagnes , lés collines , les arbres, frui^ 
tiers, les fontaines ^&c. : & c'eft là (àH9 
doute ce que St. Epiphane appelle f le bar^ 
harifine, qù?il compte pour la plus ancien- 
ne des quatre Religions qui onjC eu couip^ 
autrefois. . 

* Ibu. Patrîq. ap. Pocok. 
t Epiphan. de haeref. L^ I. 
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FéttcMfmedes anciens Peuples com-^ 
J7anp 4 cèlîd des modernes. 

w I 

ON ne s'attend pas que je mVrète 
à prouver ici que l'Egypte^ aâre& 
foit un culte d'adoration à de$ animaux ,^ 
& même à des êtres inanimés.' Cc& une 
vérité trop oorniurpoor qo^il ibit be&bij 
d'yiiififter. 

, C5** wr/Ht^a/îfl dément 
'" Mgyptut fortmta célatt *^ 

Si. j'einploye le témoignage des anciens^ 
écrivains , c'eft moins pour prouVft uiv 
fait qui Teft déjà aflez , que pour mon* 
trer la paritç; qui fe trouve entre le 
culte Egyptien & le FétichîTme de Nî- 

grL. 

* Juvenal. fat. XV. 



grîrie. -^ n'y a g^èr^<i€ peuple. fur Iç^ 
quel nous, ayons dçs\traditiofis plus rc. 
quié^ que' fur ccUit-ci : auflî nous n'a-. 
Yons riea de .plus - mdm fiir le cultç 
des. F4tkHf$ que les pratîqfuej^ ^yptien- 
nés. Il efl: n^^^rd m. effet qu'une opu 
nion <fiii fe trîpute répandue d»iis tous, 
les climais bt^rbures 9 le . {bîe de même 
4ans.touse les (i.écles de baif^^rie^ L'EU. 
g$^^ a cy ce tems, çt^mme les jiutres. 

qjr jMt pr^iVfeK , lî-tfiit eft q^e: le ^t. 
a^ befoin- de pftuv^: cprles Egyptien^, 
eii^-mèni'es ne l§ nioieiit.p^, rtialgré, 
cffte.grân^ (upériorké dfe toute efpéçe 

dàvatit^^ pbjgfiwfi^. &- çi<?miix ^qu'i's^ 
aflfeâoif^ fut les aiKtçs NatÎQOs^ ^Voî-^ 
et : ce q^e- Ç>iodor« i^ aVoit ap^ri^- d'eux 
là-deffijs durant le féjout. qu'il fit en., 
IcMr pays. Que . l'^n juge fî çfe n'eft .. 
pas la véritable -. peinttire d'un peuple , 

.... feu- 

-♦ Çiodor. L. I. Sê£fc. i. in princip. 
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(âuvage. ^ Avant que tf«ntara«: rhîfc 
j, toirc des Rois d-Egyt>te, il convient' 
,9. de parler des anciennes coutumes du 
^ pays. Oti dit que-^ans les commen- 
„ cemens les Egypûem ne. vivoient que 
^ d'herbes » mangeant des choux où des - 
jy racines qu'ils ârouvoient dans les ma-' 
,3:. rais , chacun ièlon fon goût i fur-"" 
„ tout de rherbe nommée Agrofiis\ qui 
^ (^ de bon goût , d'ailleurs fufiî&nte * 
;^ à la nourriture- de Phonime i dii n\cm$ 
,3 il eft certain qu'elle - eft fort bontic 
,3 aux troupeaux. Les Egyptiens pour 
^ conferver la mémoire de cq fait & di 
^ Putilicé que leurs pères ont tirée de 
^ cette plante, la portent en main lorjt 
33 qu'ils Vont au Teniplê &ire leur prié». 
^ .re aux Dieux. Ils croyent , comme je 
j^ l'ai di^, que l'homme eft un animal for- 
yy mé du limon des marais. Le fécond 
^ mets des Egyptiens a été le poifibn. 
p Le Nil leur en fournit une quantité 
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,> prodigieuTei & qastnd fes eaux fe re« 
^ tirent , la terre en demeure couverte. 
^ Ils mang>;oient auiH de la chair des 
X) beftiaux , & fe fervoient de leurs peaux 
,3 pour fe vêtir. Ils fefaifoient des ca- 
33 bâties de rofeaux , comme font en- 
^ core les bergers de cette contrée. 
,3 Après un affez longtems ils paâerent 
93 à l'ufàge de faire du pain & de man^ 
^ ger le fruit du Lotos. On dit qu'Ifîs 
y^ kur en donna Tinvention; '^ d'autres 
^ laxaportent à Paiiden Roi Mènes.. • 
9) ^ Ils doivent à Oilris Tinftitution de plu- 
33 (leurs choies utiles à. la Ibcieté hu- 
3,-maine. Il abolit \% coutume exécra- 
^ ))le;^u'av0|flQt les honuxies de fe ^an^ 
^ ger, les lias : les autres ««$;; établît en 
,^ 'plaçe la cuteprç. des. fruits. IGs defdn 
gj côtéjlqur dopna J'ufegeudufron^nt 
^.;& dcj^rge.v 9«i cçoiflbienit aupara^ 
. ► aj '•; >.:air •^•.*. -"• ^ i"-- i^, '^^^^ . 



ji' vànt daitt'les clWhips ; eomme pîaiîi» 
>\ tes ii^connues Ariegligccs. Lents fi*- 
*^ jets furent -charmés de ce changement-^ 
Vî p»ir la douceur qu'ils trouvèrent dans 
-,, la nouvelle nourriture , & pat Phor#* 
,5 Veur qu'ils conc^reftt eux-tnèthes de 
,5 Tancierine. > La vérité de cette ttadiiF^ 
55 tion eft confirmée par la pratique 
35* confiante qu'ont^ les Égyptiens, & 
'„ dont ils fe font fait une loi. Dans 
•j5 le tenis de la moiflbn oit dfeflê une 
V gerbe, autoiu^ de laquelle les laboureurs 
-„ célèbrent Ifis en mémoire de la-dé^ 
*^5 couverte ^ui'> lui eft due. On^dît cfe 
5^ plus i^û'SSs Bf d€»iné'le9 p^mière^ Toùc 
-,; âUx ' hômnies , Jeub ^éafegnalit^'à fe 
ç^jJ rôAdrc^^récipï^4iw€^tot'-jWftifee,'^ 'à 
V, Wnnir^ \^Wîb)eî^6'f&é^ là -crainte 
^^^5 -du^ châtiment. jLà^ fab^ique^'des fliéi^ 
^,V taux ayant été> trouvée dans la 'thét^ 
\l baide , on en fit tles armes pour ex- 
„ terminer les l^ltg» : féipçcp ,n;^ inf- 

tru- 
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»■ - . 

^ trumens pour travailler à la terre; & 
j, la nation fe poUqant d« plus en p'us , 

• » • r • 

,y elte eut des temples pour les Dieux, 
>j Mercure forma le premier un difcours 
p exaâ & x^g\é du langage incertain 
53 dont on fe fervoît : il împoia des 
„:nQms à une infinité de chofes d'ufa- 
«I, ge qui n'en avoîent point : il inftî- 
,, tua les rites du culte facté : il don- 
i, na les premiers principes de raftrono- 
„ mie, de la raufique , de la dànfe , 
,> des exercices réglés : il enfeigna la 
„ culture des oliviers. Ofiris avoit trou- 
„ vé celle de ?a vigne. Il bot du vin 
le premier , & apprit aux hommes la 
manière de le faire & de te eottfervei?. 
Il étbit né- btenfkifant'& amatfeur de 
la gfeire , & }ugea bien" qu*ayant tti 
,, re tes hommes de leur première fé- 

■ « 

3, rocité> & leur ayant feit goûter une 
sY-focieté douce & raifomiable ^^ il parti- 
« cipcroit aux hoimeurs dcs^ Djeûx : 

9> ce 
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>, ce qui arriva en efFct. . • . . * Les Grèce 
), ont toujours été accufés de s'attribuer 
„ l'origine d'un alTez grand nombre de 
ii Dieux & de Héros , éntr'autres celle 
„ d'Hercule que les Egyptiens dilènc 
M né chez eux. En efièt comment rap:- 
„ porter le tems d'Hercule à l'époque 
fixée ;par les Grecs , qui lé font vivre 
9, nn peu avant la guerre de Troye , 
9, c'eft-à-dire, il n'y a pas douze cent ans? 
La maâue, la peau de lion qu'on a tou- 
jours données à Hercule (ont une preù* 
ve dé {on antiquité, & font voir qu'il 
„ combattoit dans un tems où les ar- 
„ mes ofFeiifives & défenfîves n'étant pas' 
9, encore inventées, les hommes n'alloieat 
5, à la guerre qu'aVec des bâtons , & n'é- 
^, toient couverts que de peaux de bè« 
59 tes. L'opinion reçue dé tout tems 
^ chez les Grecs 9 qu'Hèjccule a purgé la 

' j, ter:* 
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55 terre de înonftres, eft une çrcfuve 
J5 contre eux-mêmes. Car des exploita 
55 de cette nature îîc fçauroient tomber 
iy dans les tcms tic Troye , où le gen- 
;,5 re kumam i^tant t^onfidér^lement 
5, accru , on trouvoh partout des viHeB 
poUcées & des terres aritîvées. ^On ne 
peut les placer raifbmiablement que 
5) dans cet igè grdfCer & fauvage , où 
9) les hommes -étoîent accdbUSs par )t 
n .multitude des %6tes -fêroces i fartîcu- 
n liérement en Egypte , dont la iasatt 
5) région eft encore remplie de ees ani« 
5j maux. ^ Ge fut alors qu^ercule ^dem 
5) d'amour pour ^ patrie extermina xxg 
monftrés , & livra h catùpagne tran- 
quiUe à ceux qui roudroîent la ciiltk 
ver : ce qui le fit mettre au nxig dei 
Dieux. '^ Ce tableau fiotmé par lD!io« 
dore, fur le témoignage -même de la^ii». 
tion dont il parle, eft , ' ce me (emble ^ 
aflèz concluant , mû que celui qu^on&it 



55 
>5 
55 
5) 



N 



L 



74 D u C U L T E 

Plucarque. * j, Ofîris régnant en Egypte 
„ retira la Nation de la vie miférable , 
,3 indigente & fauvage qu'elle menoit 
yy alors. Il enfeigna à femer.& à planter: 
,) il établit des Loix : il apprit à hono- 
^ rer les Dieux : il inventa les Arts , 
^ & apprivoifa les hommes. " Que fi 
l'on veut quelque chofe de plus précis 
encore , on n'aura qu'à lire un autre 
endroit du même livre de Diodore;, où 
il dit que les Egyptiens prétendent que 
le genre humain > commencé dans leur 
pays , & que les liommes y font nés de 
l'aélion dû Soleil fur la terre humeâée. 
y. Les hommes nés de cette man^re 
33 menoient d'abord une vie fauvage: 
^ ils alloient chacun de leur côté man- 
3, ger fans apprêt. dans la campagne les 
,3 fruits & les herbes qui y naiflënt fàn^ 
„ culture: mais étant fouvent attaqués par 

\y> le* 

* Plut, in Ifid & Ofir. 
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„ les. bêtes féroces, ils fentîrent bientôt 
5.. qu'ils avoieiit befoin d'un fecours mu* 
„ tueli &• s'étant ainfi raflemblés par 
„ la crainte » ils s'accoutumèrent les uns 
3, ^ux autres. Us n'avoient eu, a,upara- 
y, vant . qu'une voix confiife & inartî- 
„ culée : mais en prononçant différens 
jj Ions à mefure qp'ils fe montroient 
35 différens objets, ils formèrent enfin 
„ une langue propre à exprimer toutes 
„ chofes. Ces petites troupes ramoflces 
55 au hazard en divers lieux , & fans 
55 communication les unes avec les au- 
>, très , ont été l'origine ji^s notions ^iB- 
35 férc^tes , & ont donné lieu à ia di- 
^ verfité.des langues. Cependant les boni- 
3> mes Qu'ayant encore aucun ufage . des 
3> commodités de la vie , ni même d'u^ 
3, ne nourriture convenable, demeuroient 
„ fans habitation , fans feu , fans pro- 
39 vifioi^ , & les hivers les fajfoient pé« 
» xk prefque tous par le froid & , par 

D % w la 
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l'écsmt creoKr 



,,' des antres pont leurs retx^tes , ayant 
„ trouvé moyen à'alknner du feu » 8c 
^ ayant remarqué les fruits qui étoient 
9, de garde , ils patvinreitt enfin ju& 
„ qu'aux arts qui contribuent at^oùrw 
â'hui> non fetilemtiit^ Petitreâen de la 
vie , mais encore à l'agrément -de la fo* 
dété. <:'éft ainfi qut le btfoin a été le 
maître de Phomme^ Sc^u'^M a mon- 
stre a fe fèrvîr dé PhlteUigfencc, de la lan- 
gue , & des-^Ins qtfô la mture luS a 
données préférabtement à totts te^ au- 
„ tri» animaux. ^ 

'Les 'preuves tirées du taiibnnement 
nous aurbii^t indiqué , comme je le 
àîfai *^ttts bai^ , ce qufe nous montrent 
ici Ici preuvfe^ dfelait 5 Tij^voir que TE- 
gypne avbit été "âuvage ainÏ! qu^ tant 
^dtftrefc contrées, lés ^cttv» de /feit 
qui nous la moinmit ^âbrantr dfs jim* 
icma & Ôes ^é^ttfc , en «n mot- ce 

que 
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que j'appeUe féikhifie , ne font pas moins 
nombreufes que précifes. Mais puifque 
lesmceurs, le culte & les aâions ^ 
Egyptiens ont été à peu près les mê- 
mes que ceBes des Nègres 8ç des Améri« 
cains , Qleft - 3 pas bien naturel d^cn con* 
dure qu'ils ont auiH tous agi en vert^ 
d'une &QQn de ponfer à peu prè$ unifi^roïc^ 
& 4c )Mg» qu^ c'eiUà tgut le miyilèrq 
d'uM énigme èontosiik'afi ki^ems ehcr<« 
;cli^ le mot , que pour en avoir^oonqà une 
trop beUe idée , que &ute de s'être avi« 
fi de ce parallèle fadie à fiiire des moeurs 
antiques avec les modernes ? Navifiatur 
imago i areatman antiqtti.* Voyons donc 
fi la re fe mblance fe (bùjttendra dans le dé- 
tail des pratiquer Egyptiennes fur le cuU 
te en queftion. 

La nation avoit fes Fétiches généraux ; 
& les cantons ou provinces enavoientde 

D J par-- 

* Tacit. 
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particuliers difFcrens les uns des autres. * 

Crocodilon odorat 
Fars ktec ; illa pavet Saturam ferpentUms Ihim : 
Effigies facri nitct aurea Cercopithecù 
Dimidio magide rrfonant ubi Memnone chordde 9 
Atque vetiis l'hcbtg centum jadet ohruta partis : 
lllic c<eruleos > hic pifcem fluminis , illic 
Oppida tôt a canem venerantur 9 nemo Dsanam. 
Tijrrum i!Tcctpe nef as vioîare i3> frangere morfu. 
O fan£tas gentes , quibus h<ec nafcuntur in hortis 
Numinaf lanatis animalibus oBJïinet omnis 
hîenfdj nef as' illic foptum ,jugulare captUdt, s 

JuveuaL ^ . 

On ne peut guères douter que le fer- 
pent n'y aie été comme eu Nigritie 
une des principales & dqs plus ancien*^ 
nés Divinités/ On en a des témoigna- 
ges dès le tems qù l'Egypte comracnçoît 
à fe policer. Le plus vieux des hiftorieiis 
profanes, dont il nous refte quelques 
morceaux , Sanchoniaton , qui avoit foi-, 
gneufement rediferché & extrait les li- 

vre& 

t MeU I. i^. 
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vrcs de Thoth, dit dans fon ouvrage 

de Phœnicum elementis , * ^ que Thoth 

» avait beaucoup obfervé la nature des 

„ dragons & des ferpens : que c'étoît 

5, à caufe de leur longue \ie que les 

3, Phéniciens, airifi que les Egyptiens , 

35 & parmi eux cet écrivain célèbre, 

3, attribuoient la Divinité à ces reptiles. " 

Obfervons ici en paflant , que fi Thoth 

eût regardé le ferment non comme ani. 

mai 3 mais comme un fimple emblème 

J^ rétèrnité , âinfi qu'on en a depuis 

ufé plufîeurs fois en le dépeignant en 

cercle fe mordant la queue , il étoit inu*. 

ttle qu'il employât^ beaucoup de tems à 

obferJver lai nature de ce reptile.' Philon 

de'Biblos, traduôeur aê*-rhiftdrien de 

Phéfiicié, qui dèclîffe n^âtôir. entrepris 

Cette verfion que pour montrer le frîvd. 

D 4 le 

♦ 

« • — ^ ■• ^ " • 

'*; Çanchoniat. & 'Ph'il. " BibL ap. Eufeb. 
Prse-p. EvWng. : • ... 
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le d'un fyftème tendant à tourner de» 
£dts réels en attégories , dte ^encore un 
autre ouvrage du même écrivain, dont 
le titre £. ThoÉhin faroit indiquer qu'il 
étoit un extrait de ThDth. Philen dit. 
à ce fuiet , parlant foir de Thoth , {bit. 
de Sanehonxaton „ „ qia'il avoit traité fort. 
^ au long de la nature des aninaïuX: 
,r ci^deffiis : que le ferpent avoît été 
,5: appelle par les Pbénkiens Agatbodae- 
tnoa (le bon geiûe) & par tes £g3|P* 
tiens Kneph : que VAgaihodaèmdk 
étoit dépeint avec une tète d'épervier 
„ à cau£e de fa force & de fa vi^^acité. *^ 
Dans Flutarque le Dieu Kneph n'c^ 
pas' un fespent, maïs un vrai Dieu m^ 
tetleâueljireniiQr principe de toute cbofe^ 
U y a a^aiîeiM^ c^e Fhilon ne l'entèo- 
doit pus^ ainfi » lui, qui n'écrit qu'en vue 
de réftiter le nouveau fyftème de Théo* 
logie emblématique, ^y Les qualités du 
9i (crpent divin , ajoute*t-il ,' ont été dé- 

„ aites 
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)S cdtes fort au long par Epeis, célèbre E- 
M gyptîen , CheF des Hiérophantes & des 
t) Ecrivains lacrés , dont le livre a été 
,» traduit par Arius rHéracteopolitaiii« *^ 
Quant aux autres Fétiches généraux de 
^'Egypt® » ^e Nil étcrit partout un objet 
révéré. Le bras canopique de ce âeuve 
& le bœuf Apis avoient leurs Prêtres 
& leurs temples dans toutf la bâflè £« 
gypte, comme le bélier Amno^ dans tou^ 
té la haute. ^ Que fi nous parcourcms les 
provinces y le chat eft une Divinité à 
Bbbafte , le bouc à Mend^ , la chèvre 
Ëiuvage à Coptos, le taureau à Hélio- 
polis, l'hippopotame à Paprémîs» la bre* 
bis à Sais » Taigie à Thèbes , une ôfpécQ 
de petits ferpens cornus non venimeuic 
aufTi à Thèbes , Tépervier à Thèbes Si 
k Phiies» le faucon à Butus , le finge 
cf£thiopi« à iabylof» » *le CynocépW 

D S Le 

* ^raJb. t. XVn. JBHsuu %. xju 
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le ( efpéce de babouin ) à Arfînoc , le 
crocodile à Thèbcà & fur le lac Mœris , 
richneumon dans la Préfedure Héra-, 
cléotique, l'Ibis dans celle voifiue de 
l'Arabie, la tortue chez les Troglo- 
dytes à l'entrée de la Mer Rouge , la 
mufaraigne à Atbribis : ailleurs le chien» 
le loup , le lion i certains poiiibnç , tels, 
que le maïote, à Eléphantine ; * à Syemie 
roxyrinqu^ autrement le bec-aigu ( ef- 
péce d'alofe à mufeau. fort pointu ) nom- 
mé en langue Egyptienne aduellc f jÇ«/- 
ehouéy le lépidote, gros poi0bn de vingt 
à trente livres pefant , que les Egyp- 
tiens appellent aujourd'hui Bunm $ le la- 
tus & i'anguille^ s'attirent une dévouon 
particulière dans chaque nome qui fait, 
gloire de tirer fon nonx de celui de l'a- 

ni- 

* Ctem. Alex/Admonit. ad gent* 
. t' Antiphaiir m Lyton. <k Anaxandrid. îa 
Civitat aiud Athen. D.ipii. VIL 13. 

j..Heiiat Diud. Str»b. PJiw. L. XIX. 
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nîmal divîniféî LeontopôMs, Lycopolis 
&c. ftns parler des pierres , ( car Quin- vr 
te-Curce * décrit Jupiter Ammon comme 
iHi Bœtyle de pierre brute) fins parler- 
non plus des plantes^ mêmes ^ des lé^ 
gumes , comme les lentilles , les pois , leé 
porreaux, les oignons , qui en quefques. 
endroits ne font pas traités avec moin$' 
de vénération. Il paroit même que le$ 
grands arbres avoientcn^ £gjpte» comme 
en tant d^âu très pays, leUrsoràdes, lents- 
adorateurs , leurs Prêtres , & leurs Fcëw 
trèfles vu l'on en juge par .la liaifbn qui) 
fe trouve entre rétabtiflemçnt du fameux* 
oracle ées arbres de Dodone en Girèce»- 
& les pratiques Egyptieutncs*; qui, aui 
raport d'Hérodote > : donnèrent haiâancor 
^à cet étabîiâeinent. Il raconte f que lesf 
Phéniciens enlevèrent de Thèbès deux 
Frètrefies y l'une defqueltes ayant été ven-» 

i-:D 6 due 

» Q, durt. iv, 7." ''f fi^erodof. L. Ù. C m, 
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due en Gf èce y rendit }e$ plus sndetis 
ocacles , enlèigiia fou^ un arbre la pra^ 
tîi|iie des rites^ religieux , & dccâfîoiuia la 
foddatîoii d^itfi o^lége de Prètrefles. Mm 
ùkia à^ qu^ s^^rît des Prtecefts de 
Dodcme dltepmêfttes» elles aittribuoîent 
leur fondàtbn à une colombe noke , qui 
^«tant etwolée de la Tbéb^de à Do. 
doue» vint feperdier fikr un hêtre de 
]a£nrèt i eè elle jfoAokk voix humaine » 
mSkrùi&ot let Pélalgffs^ de et qui a ra? 
pcct SRI eûlte dîvmi Qpi ne voit .que 
eette prétendue eobmbe neîre ffeft aoi- 
cre dnfe Qu'une Négreflb on qu'une £i- 
gjpptténne baaofab enlevée par te Phé- 
si€iem k vcmhnf anx Samn^es de b Kk- 
«et de l^^reëe ? c^eft FopèriBcin formels 
le d'Hérddote. ^è- J^ crçàs, dit-il à ce pro*. 
pe6 r » qiie. téùx de. Somme om^fidt une 
9^ <^!oc»be de cectè&plaie étcangn» » tant 
M qu'ils n'ont pi» entendu fon langage» qui 
„ n'étoità leurs oreilles qu'unç eipèce de 
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91 lama^e d'oi&au. Maïs ce fut pour euic 
Si uoe femmç comme une aiidre / quand 
,3^ elle parvint i s'inoncer en leur ]an< 
^ gué ; comment feroit-irpoifiUe en e&t 
5^ qu^uw colombe parlât à voix hutaai*- 
^10»? quand on nous dît qu'elle étoit 
3^ nok0 $ cek noui Mt entendre qu'elle 
y^ -i^oit Egyjftittm^ AuSi ks orades^ de 
siy TJhàbes ^ êiEgypt^ & ceux de Dodo* 
3y D» (Tont-ita prefque toutà^fait fembla« 
^ i)leç3 & c'eft d'Egypte qu'eft venue la 
^ manière de prédire Taventr dans- les 
„ Ueux fitor^s. ^' La &ble Grecque qui 
^ Ëiitutie cdombe de cette Prètrtâè noi^ 
109 j^arpit née> félon la )ufte remarque 
de Bpchart » ^ de réqinvoquc^. du mot O-^ 
xkgLtuHt Htman colombe, avec le mot 
Jmm PreHreflè. 

; H dl: do sneme viiaMe que chacun des 

ani- 

t Sock CKanaan. p. Si4<t 
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animaux ci-deCiis mentionnés étoit te- 
Fétichç général' de la contrée , par le 
foin qu'avoient pris les Loîx d^âflîgrier 
à des Oificiers publics l'entretien ùe fst^ 
mmal xhÇpè&&. • Ceâ charges étoieftt tvès, 
Itônorables & héréditaires dan» tes faMU . 
les. L'Officier qui ep étoit revêtu ne^fèr-. 
toit de chez hii qu'avec lei-ntar^ues ex-^ 
térieures de îa dignité'i qu^indiqucûent. 
de quel animal il étoit^ b gârdieiwc^&é^t 
toit toujours des gens du prémfer^or^.: 
drc „ qui fe glorifioâent d'êtâ^e employés 
55 aux plus fainte^ céféiAonies- ^4» Re- 
,5 ligion. '^* On conftruîfott des paî-cs ovt* 
des loges propres à la.tetraite- de Ifank- 
mal-, on lui amcnoit les plus belles' fe- 
melles defoaefpèce. Oii deftinoit lere^c 
venu de certaines campagnes à (bii en-l 
treden ^ on le fourniâbît de vivres. Nous 

apprew 

* Herodot. L. z. Diodor. L. I. piutarçh..ia 
1£& Ofir. 
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^prenons de DioUore qae cette dépenfe 
publique alloit à de très grofles fommes,^ 
& qu'il a vil des gens qui de fon tèm^ 
y avoient dépenfé plus de cent talent- 
On levoit un impôt fur chaque contnée 
pour 6dre peindre & fculpter (4 Divini- 
té. II n'y a voit , au raport de Plutarque, 
qu'un canton de la Thébaïde qui adoroiu 
Kneph , le Keu Eternel, qui feul ne 
payoit rien de ce^t impôt. On s'agenouil- 
loit (^ranimai venoit à paffer t on éten- 
doit des tapis fur fa marche : on bru- 
loit de l'encens : on chantoit des hym- 
nes : '^ on vouoit fes enfans en leur fai4. 
fant rafer la tète & donnant à. la Vrè>^ 
trèfle le poids des cheveux en argent pour, 
la nourriture de l'animal facré : on fai^ 
foit en fon honneur de pompeules pro*. 
ceflîons , décrites au long par Athénée 
& par Clément f d'Alexandrie ; on venoit 

\ lu 

* Plin- VIII. 4^. . ' • 

t Clem. Alex;. Strora. L. $>• 
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le oonlulter pour ondei & ootnine il 
ne rendait point de réponfe , on ie Ixm^ 
choit lés^ oreilles au fortir du temple , & 
les premières paroles que l'on entendre 
par hazard étoient priiès pour une té^ 
ponfe » dont l'appKcation le &ilbft pour 
le mieux au &it confulté : ^ méthode a£. 
&z femblable à celle des Nègres r & qui 
eft le figne d'une égale puérilité dans 
Telprit des amTultans. On nourriffint le 
aocodile avec le même Coin & à peu 
près de la même manière que le Dragon 
rétoit à Babylone , & que le ièrpçnt rayé 
Feft à Juidah: les Prêtres anciens pfa« 
tiquans à cet égard le même genre de 
firiponnerie que pratiquent à préfent les 
Prêtres Africains. Bien plus ; on tenoit 
pour iàints & bien - heureux cemr qui 
étoient dévorés par un crocodile , com- 
me aujourd'hui dans l'Inde les fanatiq9e& 

» Faufatu L. 7^ 



/■ 



y 



J'^ 






DES Dt£vx Fétiches. 89 

qiki fe font écrafer fi>us le char de Hâole."^ 
Le foin de la nourriture des animaux 
fàcrés étoît fi privilégié » qu'il n'étoit pas 
nég^gé nwme en tems de famine » loin 
91e le pcnpte QËit fe nourrir de leur 
daak , & fairr n&ge d'un, alimem: com« 
nttML k taxtft d^autcf s ]Mafnine&. Le chat 
étoilt & hcmarl par cenx qui y avoient; 
dérptii» , que fa nsovt csiifittt un deuil 
dans la natfim » & ceux qû 11iafcii;eâcnt 
fe taftismt. les fouscils.. Si k feu prenoit 
àb mwAtàf oh s'emptè^bil; furtbut à fau« 
ver ks diats de f inseadie 1 prande mar- 
que q\re le cuke r^rdoit Paminial mê- 
ne) quinfctait pas oonfideré comme un 
fiœple emUème : & toute cette adoration 
il marquée de Tanimal "vivant ou- mort 
le témoigne aâSesL S'il ,.venoit à mourir 
de ixiort naturdle > on i^oit fes obfe* 
ques en cérémonie. Le ferpent cornu > 

par 

* Voff. it Mol ibi4 
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par exemple , étoit mhnmé dans le 
temple d'Ammon. Au tems du Régnc^ 
de Ptolomée Lagus les funérailles du 
bœuf Apis furent fi pompeufes j que le 
Roi fournit encore cinquante talens pour 
en faire les frais , après que le gardi^ 
y eut dépenfé tout ion bien. qui étoit 
confîdérable. Ceux qui aUoient en pays 
étrangers emportoient fouvent avec eux 
leur animai Fétiche : ce qui prouve qubu- 
tre le culte général de chaque: çrnitrée,. 
les Egyptiens avoient auffi^conmie les. 
Nègres des patrons particuliers. Si la< bê- 
te venoit à mcmrîr pendant le voyage »' 
on Fembaumoit pour la raporisr &.lmt 
donner au retour une fépultureribleinM; 
nelle dansie lieu oà elle êtodt radoréeil 
Mais rkane ponvoît contenir -l'indigna»^ 
tion du peuple , lorfqu'un înipîe s'avifoit . 
de tuer un animal facré; le meurtrier 
étoit irrémiffiblement puni de mort 
Pour un meurtre ii^volôntaire oft étc^t 
"• puni 
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puni à Parbitrage du Prêtre: ,, mais fi 
3, c'étoit un chat , un ichneumon , un 
„ ibis ou un cpervier , quand même 
55 le coup auroît été fait fans deflèin , 
,3 le peuple fe jettoit fur le coupable , 
,) & le maflacroit ordinairement fans 
53 forme de procès , après lui avoir fait 
„ foujSrir mille maux. Auffi ceux qui 
,) rencontrent un de ces animaux fans 
,3 vie , fe mettent à fe lamenter de toute 
,i leur force, proteftant. qu'ils Tont trou- 
» vé en cet état. " :^ Le refpcd pour le 
liom des Romains, Pintérèt aâuet que 
PEgypte avoit à les ménager , ni toute 
l'autorité du Roi Ptolomée & de fes 0£. 
iiders, ne purent empêcher le peuple 
d'expier le meurtre d*un chat par celui 
du Romain qui Tavoit tué. „ Ceft un 
,) fait , ajoute Diodore , que je n'allègue 
« pas for le raport d'autruij j'en fus té- 

„ moin 

> 

* Diodor. ibidc .' ' • 
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moin moi-même durant mon (ejour 
en Egypte i il paroit fiibuleox ou in- 
croyable. On fera bien pluii furpris 
d'apprendre qu^en une famine dont 
„ f Egypte fat afiUgée , le3 kommes en 
,» vinrent jufqu'à fe manger les uns les 
M autres, £uis que perfeima ait été ac- 
,> €u{e d'avoir touché aux «littatos: £i^ 
n créai Je vous affure qu'il eft biœ plus 
,9 atfé de racomer qjae de fajf6 ccoîrt 
,» tout ce quVMi y pmttqut à Té^d da 
^ beeuf, du bouc, du aoeodtle,^ du 
^ 1km A& ** En un mot U n'y avote 
qu'un .étranger capaUe de tuer uti de 
obs aniniuux. „ On n^ pais même oua 
^ dire , sféerie Ckevon , ^ <yi'un pare»! 
9, fixfàtt ait jamais été coctaûs pas un 

9> Egyptien* Il n> a point de tdur- 

^ ment ^'il n'endurât plutôt que de 
^ fiûre du mal à un Ibis , ou autre ani- 

99 msd 

♦ Ciccr, TuicuL L V. 
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^ ÎAal objet de la vénération. ^ Mais ce 
que remarqtte Cî^eron n'étoît qu'une 
obfervance locale : car le même animal 
âivinifé dans un endroit étoit regtffdé 
ailleurs avec indèfférence ou m^e tué 
ians fcrupYile s'il étoit nmfîble. Des ttaî-* 
temens fi contrafees «e pouvoient man- 
quer d^ètre nne iouroe de querelles en* 
tre les cotna^es voifin^ , où 4a difieren* 
ce des cultes produit, on te fqait, de 
vives anknofit^. ' Il'tft paslé des {[uerres 
aeitelj^n^ ^e fe>Meidntie$ Egyptiens; 
elles y ^e^ient être eneere plus fortes 
qu'ailleurs , ipar une tfSion fingtiliére qui 
k jotgnolt à la raiibn généiâle. L'ahti- 
pa$ie que là nature a ifiâfe centre phi* 
fieurs 'ét^édes 4'animaux , -ne poovoit 
manquer 'd^iugmenlér oâle quiie trou« 
voie- entre -les peuples qui tes av^ent 
choifis pour Féddies : il nV lavoit pas 
moy^ que les adorateurs du rat vécuCi 
fent loAgtems en bonne iotelly^enceavec 

les 
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les adorateurs du chat. Mais ces guer- 
res donnent une preuve nouvelle qu'il 
s'agiilbk de ranimai 'pris en lui-même, 
& non pas coniîderé comme un emblème 
arbitrairement choifi de la Divinité réel- 
le : car alors il n'y auroit pas eu ma« 
tiére à difcorde -, tous ces types fe rapor- 
' portans au même objet , comme les mots 
diiFéreqs de ^ plufieurs langues ioriqu'ils 
fignifient la même chofe. 

Si toute CQtte defcription ne caraâè- 
rife pas d'june manière claire un culte 
direâ, un culte de Latrie, que faut -il 
donc pour 1^ ];etldre tel ? Quoiqu'il {bit 
vrai, comme le remarque l'Abbé Banier "^ 
que tout culce n'eft pas un culte reli- 
gieux 9 & que tout culte religieux n'eft 
pas un culte de Latrie» il eft dijQfîcile d'ad- 
mettre l'application qu'il veut faire ici 
de cette- maxime.; Diodorc rapporte aiU 
. ; : ! leurs 
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leurs un feitrélatiF à Phiftoite dit . culte 
âes Fétiches en Nigritie, d'une manière 
qui .montre bien qu'au fo^id il ne s'éloi- 
gnoit pas de regarder là façon de penfer 
des Egyptiens fur cet article comme fem* 
Mable à celle des, peuples barbares dp 
r Afrique. Après avoir raconté çpmmçnt 
lors de la guerre d'Agathocls contre les 
Carthaginois , Eumaque un de fes Lieu* 
tenants fut eiivoyé à la découverte dans 
le pays des, Noir^ au^elà de q^elui des. 
Numides. „ En s'aVanqant plus loin , con- 
tinue- t-il, ,) il fe trouva dans .un pays 
yy renl^li deiînges, où il y a trois et 
» pèces:de villes qui portent toutes trois 
^ le; nom de. cet animal » que nous ap« 
,j pêlleriom. en Grec les Fithicufes. Leurs 
,5 mecutts & leur façon de vivre font^x- 
» trémement différentes des nôtres. En 
yy çfFet il faut fe repréfenter que les fin- 
^ ge$ qui font des Dieux en ce pays là 
33 comme les chiens le font eu Egypte , 

.. ha- 
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„ habkttit dans les maffons avec ks 
,) hommes $ & qu'on leur laiiè m^mf^t 
,1 toui oe qui leur plait dans les cuKi- 
, ,1 nés. & fur les tables. Les parœs ^on- 
^ nent à leuis eofims les tioms de ces 
,, aaimaur^ OMime oa^ùk porter aux 
^ xfôtres oeific de nds Dimiités ; & fi 
„ quélqu^un les tue , il efi; condamné 
n irrémifliblement à moict ,. comme en- 
y^ minel au pMmM»: chef ; de (<Mte qu^un 
„ proverbe éeabU fNumi «ux eoiitre ceux 
^ qui paroiflcnit capables de» phis noi- 
^ res entreprifes » eft de leur dke » ^(mx 
^ av« *« <& yi«5f de fa^. ^^ Un des 
prefiànts motifi qu'all^oient les fi- 
breux à Pharaon pour en obtenir la 
pmrmiffion de i<Mttr de fi>n Empire , étoit 
la Aécellîté que lemr impoibit leur rite 
facré d'immoler des ^^rnîuix (Bfoe les 
X & jets n'aucoietit|»as vu âcrififir Cuis lior« 

«ar» 

î DioioT. L. XX. ^ 
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r-éor. Toute cette Zoolatrie de TEgypte v^ 
cft fort ancienne. La Bible nous là peint 
non comme un emblème ou comme une 
allégoriç , mais comme une pure Zoola^^ 
trie diréfte. On ne peut nier que l'ado* 
ration du vew d'ôr dans le défert ne 
fîit une imitation de rEgyptianifme i & 
PEcriture ne donne point du tout à en- 
tentlre que ce fût. un cuite figuré. In- 
dépendamment de la foi due au livre fa* 
(xé^ c'eft encore le fiécle & THiftorien 
le mieux informé de la faqon de penfer 
Egypti^me. Il diftingue nettement les 
trois genres de culte* dont TEgyptianit 7 /^ 
me étoit mélangé i lavoir les idoles, les 
animaux quadrupèdes, oifeaux, repti- 
les, poiflons , & les aftres. La loi Mo- 
faïque ne deffend rien avec plus de me- 
iiaces <jue la fornicationMe ce culte Fé- 
tichifte. Vous m Jtgurerezpointy ditrdle 9 

E . ^ «i- 

»*• • , ▼«' 

• Deutcr. IV. t^. 
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* d'images de hites terrefires ni aquoÈi- 
qnes. '^^ Vota ri aurez fohu de bois facrés i 
vous fiof rirez plus doresnavant dejacri^ 
fices aux velus, f c'eft^à-dire aux ani- 
maux fauvages ou domeftîques. Car c'eft 
ainfi qu'on doit traduire le mot feirim , 
pilofi, hirfuti,ou ôommê Juvcnal Pa dit 
ci-dcflus, loftata mimalia, & non p^ 
ddmones, pomme oh Ta traduit enfuite 
dans les fiécles où lés tdènctÈ feortttsés 
& le Platonifme ont eu €>éyrô. Alors 
les idolâtres ,. dît Mai^Vôiiid* i^Smiçî- 
noient que les mauvais génies app«ô£. 
foient aux homtwes (bus la ij^m âes 
boucs ; c'eft encore parmi noïfé ropînion 
du menu peuple , que le Diabte fe ufltttt- 
tre au Sabat fous cet;t« forme ; & c'dï 
de là, peut-être, qu'cft née cette opittiiM. 
Que fi après avoir fondé le paraitèle 

de 

* Deuter. XVII. 21. ♦* #. 8. 
+ Levit. XVII. 7. ~ 

$. Doû. perplcx. III. 4- ^. 
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de la Religion île Fancienne Egypte avec 
celle des autres Africains fur la parité 
des ^âions, qm.fttppofë une pareille fa« 
(pn de penier , refliemblance dont nous 
rediercherons bientôt le principe dans 
les caufes giénérales inhérentes 4 l'hu- 
manité ; ndus defcendonWur Cieotàquel. 
ques autres ulàges particuliers des deux 
peuplés, ils nous en donneront eneore la 
même opinion. On y trouve ^u^ oHë- 
ques des morts une ptatique fitiguliére 
qui parait là même. La couciime parmi 
les Nègres -eft de mettre dans la fëpultu- * 
re d'un Jiomme le Fétiche quil a «le plus 
révéré. On trouve de même avec- le». 
Momies dans' les toïnbeatix Egyptiens , 
des chats , des oifeaux , ou sUitres fque. 
lettes -d'finimaux embaumés avec autant 
de foin que les cadavres humains : il y 
a grande apparence que c'eft le Fétiche 
du mort qu'on a embaumé avec lui , afin 
qu'il pût leretroiiver lors de la réfurrec- 

E z tion 
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\ tien fature , & qu'en attendant il fervit 
de préfervatif contre les mauvais Gé- 
nies qu'on croyoit inquiéter les mânes 
des morts. ^ Le lion , la chèvre , le cro- 
codile , &c. rendoient des oracles en 
Egypte comme les Fétiches en Nigritîe. f 
Chez l'un & l'autre peuple l'Etre divini- 
fé a fes Prêtres & fcs Prètreflès qui for* 
ment un ordre à part du refie de la na- 
tion, & dont les fondions paflent à 
leur poftérîté. L'un & l'autre portent 
avec eux leur Fétiche , foit à la guerre , 
foit dans les autres occafions d'impor- 
tance , où la crainte excitée ne manque 
jamais d'exciter la dévotion. Que fi noiis 
voulons comparer la fourberie dont ufent 
les Prêtres Africains du ferpent rayé,' 
pour abuCer des jeunes femmes fous pré- 
texte de dévotion , l'hiftoire des Prêtres 

du 

* Kirker. OcUip. JEgypt. 
t VaâiaL de Orac C ig". ' 
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4n chien Anubis & de Pauline ne fera 
pas la feule qui pourra fournir matière 
au parallèle. Les Nègres ne mangent ja- A; 
mais de leur animal Fétiche , mais ils ï& 
nourrirent fort bien de ceux d'une autre 
4X)ntrée : c'étoit la même chofe en Egyp- 
te : le refpeâ infini pour un animal àsdm 
un certain canton , ne lui en attiroit au- 
cun dans le canton voiHn. Mais qud 
crinie n'auroit-ce pas été que de tuer 
un chat à Bubafte , que de manger une 
vache à'Mémphis ou d^ms Tlnde ? Quel- 
qiies Savans , * de Favis defquels je ne 
fuis nullement , ont cru que c'étoft pre- 
mièrement par là que s'étoit introduite 
la cQUtume religieufe de Tabdinence de 
certaines viandes. Pour prix du tribut 
de refpeâ que l'on payoit à l'animal fa- 
cré, il devoit à fon tour répandre fes 
bienfaits fur la nation : & ce qui me 

E 3 per- 

4? Marsham Canon. Chroa 
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perfuade encore mieux que les Egyptiens 
n'avoiem ^deâus qu'une façon de pen- 
fer peu difierente de celle des Sauvages , 
c'eft la vengeance que les Pràtres tiraient 
^ kur Dieu lorfqu'ils en étoient mécoo- 
têtu. ^ ^ la ftchereâê , dit ^ Flutar- 
que, ,y GauTe dans le pays quelque graiu 
^ de calamité ou quelque maisklie peC- 
yy tilentielle , les Prêtres prennent en &- 
n aec pendant la nuit l'animal Ëicré, 
yy & cMMiienoeAt .d'aiK>rd par lui iàîre 
,, de fôiiM menaces; piri^ , & le maOïettr 
,, coiitttHie , ils le tuent fens en dire 
^ met : oe qu'ils regardent comme mie 
,3 punition faite à un méchant c^rit; * 
Les Chin<M6 en lifent à peu près de 
même : ils battent leurs idotes loriqu'el- 
les font trop longtems fans exaucer leurs 
prières : Sf/ chez les Romains , Augufte 
ayant perdu deux fois fa âotte par la 

tem- 
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tempête, diatia N^t^^ne v«n dépendant 
de porter Ion image' à la proceflion a- 
vec œile des airârea Divinités. V(iy(^^ 
49 ie Comâe. S^^nm, m Augu^* 

lilbiis anroas yù les Nqgres stvoîr des 
f étîdbes %ksïésmai pofir txutte one db|h 
«ie ^ «fans prqudîce tiu Féttçhe pacticu- 
lier i diaqfue cainxm. De memç a||0^ 
les £g)q)tiens il j ixwit écA atHfdaiiii:' 
;danit4a divkifté cfetok ^ue Iqççle , tek 
•qiie le bouc ou f Ibis : il y en avoit d'au- 
tres 'génerakinetit jBeTpodtés d^ns t^m Iç 
pays , itèls iqùe le JieUer dntis la baitte 
£gy>pte.3 A Je èotuf &èm la baâiç. Mî- 
<:erf9ii5 i^ Mî&-Ceve$ ) anotoii r&oi d?%y|^ 
te^ ay^nt perdu ïà Afe tquBK aimoit ^ 
perduoietit^ j& voulant apms :& «ort 
la Ikire iu>noDer comme on iuiiiaae une 
Dirâûté , ne trouva pcânt d'expiédîetit 
plus propre que d^enfiermer k '^ Gorps 

% 4 daos 

* Herodot. 'lï. xi:^. ' ... 
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dans une figure de vachc^ , qui fut pqifêe 
dans une efpèce de chapeliè de la vil- 
le de Sais, oùi'on bniloit chaque jour 
de l'encens devant elle , & la nuit on y 
tenoit des lampes allumées. Il fit dioix 
à cet effet d'un des animaux Fétiches le 
plus communément révéré : grande mar- 
N que que le Fétichifme & le Sabéïfme 
ctoient alors les deux feules Religions 
reçues en Egypte : & que Téreâion des 
ftatues de figure humaine y étoit rare^ 
ment d'ulage , ou même, n'avoit pas enf^^ 
core lieu, non plus que Fidolatrie des 
hommes déifiés y à laquelle , pour le re- 
marquer en pailànt , PEgypte n'a .pres- 
que pas été fu jette , & qui n'a pareille- 
ment aticun cours en Nigride. 
^ Il efl: bien jufte que puifque les Féti- . 
ches font les Dieux de l'Afrique , ils y 
foient aujQS les oracles & les talifmans : 
tisi n'ont même qye ce dernier degré par- 
' mi les Mores Africaiiis ,. à ijul la co^oii^ 

fance 
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iànce d^un feul Dieu eft parvenue par le 
Mahométifme , qui , .tout défiguré qu'il 
eft chez eux, fait néanmoins le fonds de 
leur Religion. Quant aux Nègres , 9> fi 
Tun d'eux , dit Loyer , fe trouve dans 
quelque embarras fâcheux , il j^e au£- 
firtôt que fbn Fétiche eft irrité, & fes 



9» 

99 

*^ foins fe tournent à chercher les mo>. 
„ yens de connoitre fa volonté. Ou a 

99 

»f 

99 

99 

9» 

99 
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recours aux devins pour faire le Tok^ 
ké y qui ne demande pas peu de myfiè- 
res. & de cérémonies. Le Devin prend 
en fes mains neuf courroyes de cuir de 
la larg^r d'un doigt , perfeoiées de 
p.etits Fétiches. Il trèfle enfemble ces 
courroyes, en prononçant quelque cho^ 
fe d'obfcur i il les jette deux ou trois 
p9 fois comme au hazard. La manière 
„ dont elles tombent à terre devient un 
.jj^ ordre du Ciel, qUi'Uinterprèjte. "C'eft 
.par un ufage à peu près pareil que le'^ Roi 

E 5 de 

^ Ezech. XXI. xr. 
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^\ de BaHylone èsbout ém% on oarrtfiM» 

jettoit des flèches , comme les Afincains 

jettent des crcEès de coufro^rt» s tt ^e 

les Aâyrieiis, an rapport de Ibéoori- 

te *5 feffotoit touroec iino ïMçie i»agi* 

4iue sjmiie de .&^fs & d6 {dagues de 

métal gradées de caradèrcs Aftvolagtques» 

On kl fduettok avec une taarroye en* 

invoquant les^génies. Michel Pftltus, qui» 

^n pariani de^ Egyptiens , appdie Tmgt 

«ne i^tëilte toupie, donne tien de con« 

jeiâttrer qB^ils 'Veâ lervoient auffi. On 

fi^ M effet que par utie méthode ufL 

tée pear connoltre la volonté des Dieux^ 

& fett anàtogue à celle An Tokké>, de 

l^jmgt, ft des flèches, les Egyptiens 

conTtittoieht le Ciel par rkifpèâîon de 

plufieurs pierceties 'rafl^mblées fur une 

même monmre. Nous ignorons le nom 

qu'île donnoient en leur propre langue 

• i 
♦ Theocr. iq Pharmaceutr» 
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k cette oQpèce de divmatioii. B pourrait 

être fe ofiâème que celui que portoit chez 

dbf Hâareux^un tkt réèilefnent:£tcré'; 

£At que les. Efj^^^s h voyant ip^cm- 

•queraux Hiiiimix,:Btiayie]il:;abiii(e {tovr 

le bire: dégênéErr tm Ifuperftiiinn; fbk 

ique les HébceoKv, comme Ibôè svunoé ' 

quelques iisbiks gens^ içaenif a{ipàrti 

•jb l^£g3qite CB|te nâtiherie râé dlnrina- 

^ioa,' qui {uticéntaUsmant cbu&iràB 

<en letHT iavodr loo%u!âs requiént \hBB 

Jok , ainfi que quelques aûtccs u&gCB 

•étranf ers dbnt ik s'itoîenc ^t une iiai. ' 

Utude/ On l'appellak eu Paleftine déela^ 

rotim de la vénti^ des rodis ifirufi , j»- 

-mtk , & êAènmh i adnùran ^ f qui 'peuvent 

iê tsiÀwBÊtt 111 propre par immétti admL 

vtAkf <& mon leur fois figure, par 

mmiffifiafion Je.Ja vérité. Aînli i?dn peut 

E tf coiw 

* V. Salden Synta^. p. |V.' & 40.. 
' t Voy.ThUlmUe'm MoCCIXL^it&clu 
Simon. Diâion. . 
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conjeélurer que les Prêtres d'Egypte âé^ 
tlarotent la vérité , & interprétoient les 
ordres du Ciel , en combinant Péclat que 
jettoient cotâmes pierreries Fétiches iiir 
ierquelles on bûiTott; tomber les rayons 
du SokiL On fàifoit en Cbahaan pour 
de pareilles conibltations des Ephc^ds au 
f rètre du Dieu ; ce qiû fe voit par la 
longue Uftoire (Fune pratique fuperfli. 
'tieule de PHébreu Michas^qui demeii- 
roit fur la montagne^ d'Ephràim : mais 
toutes ces formules Egyptiennes on Phé- 
niciennes de connoitre Tavenir par» PE» 
phod ou par PUrim , & par Pinlpeâion 
des. lames de métal gravées^» 'dont .on 
ornoit les Tecaphkis , ou qu'dn ^iclia£> 
foit dans les murailles du temple , étoient 
idolâft^, à l'exception de celle que f Jaoh 
avoit. bien voulu confacrer eaeprès pour 

le 

* Ittdîc;XVIL . ? 

:f Jofeph, HypponwefiiQi sq».. Th» Gâte îb 
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^■^^ !■ » H | » « I 



DES Di£U7c Fétiches. 109 

le grand Prêtre Aaron ; teUement tjue 
quoique FUrim & PEphod fuflent du 
genre des ^ Téraphins on des Fétiches 
taiilm^ques , & que le livre des Ju- 
gés & le Prophète Ofêe nomment par 
homonymie TEphod & le Téraphim*, 
cependant les Téraphins Soient regac- 
4és comme des fignes d'idolâtrie a£. 
-feâés aux étrangers i au Keu que l'E- 
phod & . FUrim Hébreux étoient lès 
%nes particïdiers de Jaoh > dont il avok 
fait choix lui •.> même pour manifefter par 
de tels fignes fa volonté dans fon taber- 
nacle : AufE David Cimchi entend par 
f E^diod le culte is/éritable , & par ks Té- 
raphins le pulte étranger. 

Soit que les traditions du Fétichifine 
d'£gypte nous foient reftées en plus 
grand nombre, foit que ce peuple fu^. 
perftitieux à l'excès y ait été réellement 

* Loc. citsvt. »• s* 4^ 
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plus oigIîii » comae ' il péràt en effift 
que mil aut» n'a eso taitt de fétiches 
ni de lî variés ; tm a mvltipiâé for hii 
i Cet égard les raîtterifis xpe ks autrea 
Qrientsmx Icuis: voiâns, &. même ks 
Xsbrecs , leloaia xenuurqiic d'EUan % mi, 
ckpient dé partager. 

Pour commencer k détail en ¥idd^ 
ae de l'Afie par la nation la plus vc^ 
fine tic r£gy|tte » rancimné Divinité des 
Arabes f n'étoâ: qu'iine «pienris qnarrée : 
un autre der leurs Dkux célèhres » te 
Bacchus dePArabie, appdlé cheKetix Di- 
fétTy étoit une autre pierre ckiix pieds de 
haut $ On peut' voir Arnobe fur Jcs pier- 
re divinifées tant en Arafat qà^à Pac& 
nutiteu II n'y a giières ii«u. de jdrater 
'que la &n»ii(è pierre incare^fi '^denne 
•dans le temple de la Mecque « fi. nvé- 

rée 

• iElia». de animal. XIL ç. 
t Maxim. Tyr. Orat. % 8. 
I Stej^lm. Byz. Arndb.L. Vi. 



. —^ .^■■L—' ^ a ■ i^n ■ 



DES DriUX FÎTICHES. 111 

rée par. le$ Mahoanécani mal^é les fàif 
nés. idées qu'ils: ont cfun fixil Dieu, & 
de laquelle ik fost «i coote leladf à I£* 
mael , ne fttt antrefois un. pareil Féticlm. 
Près de là le Dieu! Qaikis , <bnt la: tt^ 
piéfentation fe voit fiar quelques médail- 
les» étsokune piene ronde censée par la 
moitié : aiiâî çil^eUe nommée par Cice« 
ron Jupiter. lapis. Uobfet du culte reii. 
gieux de la tdbu de Cbresh étoit un ar* 
bre Acacia. Kakd » jat ordre de MahtK 
met ». fit oDUper Radxe )ufqu'à )a ^rad. 
ne , & ouBT ta Pr«trefle. La Tribu de 
Madinu avoit ui|i Kon, celle de Morad 
un cheval : cdie df Amvjrar , qui Ibnt \e$ 
andens Homentes, dans le pays d'Ye- 
men, un aigle. "^ Cet aigle lacré s'appek 
loit Ni^ en la langue du pays , & cet* 
te int^prétation nous apprend, lèlon 
l'apparence mieux qu^ucune autre , ce 

que 
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que c^eft que le Dieu Nifir ou Nîfirock 
mentionné dans la Bible : cependant on 
a donné dîyeiies autres explications de 
ce terme, que je ne laiiTeraî pas que 
de rapporter ci -après. 

Mais venons à des Ëiits bien antérieurs 
à . tout ceci , & qui remontent à la plus 
haute antiquité dont il y ait mémoire 
parmi les peuples Payens. Nous y ver- 
rons quelle idée ils avoient euz-mëmes 
fur la première originé^du culte des a£ 
très , des élémens , des animaux , des 
plantes , & des pierr^. On aura lieu de 
remsurquer , non fans quelque furprife y 
que plus le témoignage eft anden, plus 
le fait eft préfenté d'uiie matiière firo- 
pie , naturelle , vraifemWablej & que la 
première raîTon qtf on ait donnée de Pin- 
troduéUon de ce c»ke, eft encore la mtil- 
leure .& Ja plus pl^fibje:^i ait jamais 
été alléguée : de forte qu'dle pourroit 
fuffire , fî là fimplicité , . qui. ne permet 

pas 
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pas d'en faire l'application à tant d'objets 
variés de l'adoration des peuples fàuvà- 
ges , n'obligeoit d'avoir encore recours 
à quelque autre caufe plus générale. Il 
n^y a rien de plus ancien ni de plus net;- 
tement déduit fur le premier culte des 
anciennes nations iauvages de l'Orient, 
que ce qu'on lit à ce fujet dans le frag- 
ment de Sanchoniaton, ouvrage non ïvSr 
peâ fi on l'examkie bioi à fond , quoi- 
que interprété tant par £hilon de Bibloç 
fofl traduiâeur , que par £ufébe*qui en a 
donné un extrait, & qui tous deux ont 
mêlé .leurs réflexions au texte origiilaL, 
Sanchcoiiaton a non feulement le mérite 
d'une hautâ antiquité , mais encore celui 
d'avoir eu fpus.lea yeux des écrits an- 
térieure au fien , qu'il dit avoir tirés par* 
tic des annales particulières, des villes de 
Phénicie , partie des archive^ confervées 
dans les temples $ & d'avoir recherché 
avec foin , & confijté par préférence les 

éocits 
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écrits de. Thoth PEgyptîcn , perfqade , 
Jit-il , que Thodi étant Piovec^ur des 
Lettres ne poitr^ monqu^ d'être le 
plus voàtsxk des ém^aiiis. ¥otcî oom- 
ment t'e^^liqye Pasitsur Hfaémieii fur 
ran(»M 'Culise des objets iDàeérieb. \a 
pui&g^ eft iiiifwtmt , fort laSboMble» 
& très dauf"^ ^ Les premiers li6«i«i^ 
^ prirent pour des êtres &ei»s lès. ger- 
^9 mes de la ter» : ih tas eftimàrened» 
yy Dieux, & les «docièrent, parce qu'ik 
,, entretenoieos ism vie par le m^jm 
^ de ces prcdùâtons ,de k terxs , anxr 
,9 quelles ils dévoient déjà la vie ée leurs 
y^ pètes, & devraient à Kaueak cdBe de 
^ leurs en&ns. Ils îaSSmat des effoficms 
^ . & des libations. L'inventian d'iin td 
,, aïke coiBvenûh aâêK à leur feiblieflè 
^ & à l'imbédilité de leur dCpritL . . . Aion 
yy .avoit trouvé b façeii de fe nourrice 
„ arbres. . .». GeacÀ &Genea fes en&os 

* «^Sanchoniat. ap. Eufeb. I. ^. & xo. 



BEs Dieux Fétiches, iif 

^ élevèrent leurs mains au «el vm^ le 
^ Soleil , qu'ils croyoietit le feul Dieu 
I, du Ciel, &ap()eUiMe]itpar cette raifon 
30 Baal- Samatti le SeigHmr dis Mum. 
99 ( Ici le traéuâeur PWkm ÎHdhre ceti- 
^ te cemarque relative à &n objet , qui 
^ étoit ée réfoter ks opinions fyfléma*' 
„ tiques des Grecs. ) Ce ri^ fas fims 
9, nwiifqm nms feifim fituyetti ces dif^ 
9, tmSkms : «l/ei ferûent à fmre eoum 
9, fiofire les perfimnes ^ les etSKsms. 
99 Lee Grets m^y fmfintt fas rifieùikn, cne 
99 foieoene pis une (kofs feur une autre 9 
„ trompes par Piquivoque des tertnee.... 
yy Les Tents impétueux agitèrent à tel 
poitit lès arbres du pays de Tyr, que 
les bois par Tagitatien prirent feu & 
brûlèrent une ^tt. Ou(bos prit un 
arbre & coupa les brandies , fur lefl 
quelles il eut la hardie^ de fe mettre 
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», en mer. Il confacra au vent & au feu 
^ dçtix colomnêfi : illes adora, & leur fit 
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„ des libations du fang. des bètes qu'il 
M prmoic à la chaâe. Après que cette 
.s> génération fut finie , ceux qui reftè- 
n rent confacrèrent des branchés de bois, 
93 adorèrent des colonnes , & leur firent 
9, des fêles annuelles. • . . Ouranos t3X>u- 
„ v\les Boetyles & a fabriqué les pierres 
„ animées , ou plutof , félon la jufie cor- 
,9 reSion ik Bocharfy les pierres graiflees, 
„ lapides un9os. *' U parle auflî dans 
le m^me fraglnent des Apothéofes , , des 
faonunes Déifiés , de l'éreâion des tem^ 
pies & des ftatues , des facrifîces hu- 
matns &c. Son hiftoire contenoit neuf 
livras , dont le premier étoit employé à 
déduire les opinions vulgaires ayant cours 
en Chanaan fur les origines des chofes, des 
hommes , & des arts ^ fur la formation'du 
mondes fur les prenû^s auteurs de chaque 
invention commune & utile à la vie» fur 
rintroduâion du culte ^ivinj fur les chefs 
des natk)ns furtout Phénicienne & Egyp- 
tien- 
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tienne; fur rétablîâement du pouvoir 
fouverain. Tous ces points n'y font tou- 
chés, que de gros en gros, feulement 
autant quMi en eft befoin pour donner 
une notice des événemens les plus re- 
marquables i foit que P Auteur n^ait pu , 
faute de plus amples connoiflancc», entrer 
dans un plus grand détail , foit que Vtx.^ 
trait qui nous en refte ne contienne qu'un 
abrégé de roriginal. Son narré , quoi- 
qtfobfcur fur les chofes naturelles^ af- 
fez dénué de liaifon dans les £ùts & 
djns les prétendues généalogies, queU 
qUefois mêlé de fables populaires , ne laif- 
le pas que de nous faire aflèz bien con«' 
iioltre quelles étoient fur tous ces points 
la cro)rance & la tradition du peuple 
Chananéen. Au fond cHes ïè raportent 
en gros fur la plupart des articles prin^ 
cipaux avec ceUe$ 'des peuples leurs voi* 
fins , Chald^ns , Hébreux & Egyptiens, 

même Grecs. On y voit qu'ils ont tous 

écrit 
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écrit les- traditions reçues chez eux y & à 
peu près fur le même fonds d'idées > fî ce 
iVeft que la vérité , qui fe retrouve pure 
chez les Hébreux , eft fouvent omife ob 
défigurée chfez les nations voifînes. Mais 
quant rau détail des circonftances ils ne 
s'accordent plus , ce qui cft très naturel. 
La même chofe n'arrtve-t^elle pas dans 
les liiftoires de faits récens qui convien* 
nent eqjfemble dur le fonds des événe- 
mens ? Rien de plus vain que les efforts 
& les fupl^ofitiùlis qu'on voudra Ëiire 
pour mettre une conforeâité totale entre 
les opinions de l'^ttiquité. Chaque pays 
a fes fables propres , qui Hé (ont pas 
celles, d'une autre Contrée , & qu'il &ttt 
lui ImiTer* ' 

Je croirais voloilti^ q(Ue l'ouvn^ 
de Sanchdnîaton étoit «ntiti^ origmef 
Phifiiciennes 9 wtft rmf iP^mntmÊtf iM;^«r, 
dp Pbçmicum ekmeuUsi &;.qiie le livce 
de cet auteut cité auffii par Fhilon fws^ 

ce 
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ce titte, n'eft pds autre que fa grande 
hiftdlr^ en ûeuf livres dédiée au Roi 
Abî-Ba^ , 611 l'on v(Mt que fon princi* 
pal but a été de parl^ des inventeurs 
d«s ai:^^ qui fe font rendus célèbres 
dé téiti's à autres f de faire Thiftcnre des 
Ape^bééreis , en iikiîqualit ceux qui pour 
leurs inventions utiles ont été mis au 
rang des Dieujc , & honorés d'un culte 
pubikf i ât diftinguer Pétabliâèment des 
diSeTèns objets de culte rendu foit aux 
aâret, (bit aux (^hofes matérielles , (bit 
aux homâtôs. Il nous indique quels é* 
toient k^ plus anctennement requs par* 
mi ceux de la ieconde dpéce : & peut^ 
ètr^ eHi rapportèit-il beaucoup d'autres 
dans 4bh ouvrage eloiàt noua n'avons plus 
qu'une très petite partie ; car nous ap- 
prenons d^ailleurs que ces objets étoient 
fort variés dans le pays dont il a éorii 
rjiîftgirpi 



\ f 



\ 



110 D U C U L T £ 

• 

^ Bénaâad Roi de Damas tvok fon Dieu 
Rimmon, dont le nom en Hébrrâ iî- 
gtiifie une grenade ou une orange, la 
Faleftine avoit des poiflbns nommés en 
langue du pays Dagon & Atergatis (Dag, 
Pifcis'j Âder-dag, mapiifims Fifcis )i^des 
brebfô (Aftheroth , ovçs ) s des chèvres 
ou d'autres menus beflîaux apeliés Ana* 
Melech ( Pecus Rex ) j § une colombe 
nommée depuis Sémiramis $ une pierre 
quarnée nommée àuflî depuis Aftarte ou 
Venus Uranb : car il faut, comme dît 
le Poète Miiton en pareil cas , fe fervir 
des noms inftitués depuis pour deé Dieux 
qui n'en avoient point alots. $$ Hmm l^ 
fiMbus ^ li^is mpoftferimt , dit le livre 
de la Sageâè. Le nom d'Afarahr autre Di- 
vinité 

*'4. Reg. ç. i8. &SfeWen;n. to;^ GléMCé 

i» Reg. ..,.;. 

+ David Cimchi in Reg. i. ^- 

J. Vid. Nigid. ap.- Germanie. îii'*Arat, 
Ebâènomeu. ^ 

5$ Faufaa. in Attic. Ch, 14. 






DES Dieux Fétiches, izt 



vînîté Phénicienne que le Roi JoGas * fit 
brûler, fe traduit communément par ido- 
lum ex luco : ce qui paroît iîgnifier^un bois 
facré plutôt qu'une ftatue de bois. Nifr , 
Tune des Divinités de Ninive , fignifie , 
dit-on , en Pèrfan , bois touffu i f il y a 
grande apparence néanmoins que c'eft le 
même que le Dieu Nifroch du Roi Sen- 
nacherib (Senny - chérif ) dont Kirker.§ 
traduit le nom par arche ou canot. On 
donnoit le nom de Khamos à un gros 
moucheron de .bronze forgé en cérémo- 
nie talifmanique fous rufpedi: de la pla^ 
nette Jupiter : §§ c'eft un mélange de Fé- 
tîchifmc & de Sabéifme. Je ne parle pas 
ici de Bel-zebub, le Dieu mouche y per- 
fuadé comme je le fjis que Belzebub 
& Belzebul font des altérations & de 
fauâes prononciations ironiques de BeeU 

F 5e- 

* IV. ReiT. 2g. ^. . . 

t Hydf RjI. Pcrf. ch. 4- J. 

$ Ixx Fcuithso. ii Hyie ibi4* 
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Sebuth , qui me ^ paroit être le mènic 
mot que BaaUSabaoth , en Latin Jupiter 
Sabazhif^ le Dieu des armées , oU plutôt 
le Dieu des Orientaux ', quoique les Grecs 
V ayent eu un Jupiter Chaflè - mouches , 
-, Çf û^ ùtTréfJtuêç. Aglibel , ou le Dieu rond , 
( Agli-Baal , rotundus Dominus , ) pierre 
ronde en forme de cône, étoit la Di- 
vinîté des Fétichiftes j^me^^ tandis 
que les Sabeïftes de Paliiiyre adoroîent 
le Soleil fous ce même nom i comme 
nous le voyons fur un tnatbre de. cet- 
te fuperbe ville, où l'on a repréftnté 
deux figures du Soleil •> avec Pinfcrïp^n 
Grecque Aglibel ^ MalachheU Dieux du 
fays.^ûàQTi. Synt. ii. p. 149. explique 
le mot Aglibel ,"ou Ahgol , §aal par ro- 
tnndus Deus. D'autres afiurent qu'il fi- 
gnifîe Vittùus Deus , ce qui a toujolirs 
raport au culte des animaux divinifés. 
Le Dieu Abbadir (. Abb*adir » pim^-ma- 
gnificus ) étdit un caillou , * la Déefle» 

de 
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dé fiiblos à -peu près la mime ^hofe. 
Nicolas de Damas décrit un de ces Féti- 
ches : M C'eft , dit-ii , ^ une pierf e ronde , 
„ pplie , blanchâtre , veinée de rouge , à 
,1 peu près d'un empan de diamètre. " , 
Cette defcriptién nous apprend quelle é- ^ 
toit la forme des pierres dividifées $c 
nommées itotyles^ au raport de San- 
.diôniatw:, dont le culte, fd.on lui, ^ 
(î ancien , qu'il fû feît Uranos Je premier 
initituteor. Les pierres de cette efjpèce 
ifsf.on voyoit rangées en grand nombre 
fur le Mont Liban» aVoient été. autrefois 
les grandes Divinités du pays, fil y m 
avoit er^tre ByWos & Héliôpplis .qpi fax- 
foiûnt des miracles à milliers t on -en cou- 
facra à Jupiter , au Soleil, à Satuirne, 
à Vénus. $ Les pierres envelopéos :de Ism- 

F z ges 

* Ap. Eufeb. Pr»par. L. 1, 

f Damafc. ap. Phot. n. z^i. p. 10^5, 

5 Afclepiad. ap« Damafc ibid. 
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ges que Saturne dévora, félon la fable 
Grecque , au lieu de Tes enfant , étoient 
de tels Bœtyles. lis nous rappellent Pi- 
dée de ces morceaux de pierre ou de bois 
envelopés de fourure , * de coton , qu de 
toile , que Ton trouve dans les Ifles de 
rAmérique & chez les Sauvages de la 
Louifiane, & qu'ils tiennent fbigneufè- 
ment cachés dans le Sanâuaire de leurs 
temples au fond des bois. 

Il eft certain , par le témoignage de 
toute l'antiquité , que les Syriens ado- 
roient , ou du moins awîent un profond 
refped pour les poiiTons & pour les pi- 
geons. Ils s'abftenoient de manger des 
poidbns, dans la crainte que la Divi- 
nité offeiifée ne leur -fit venir des tu- 
meurs fur le corps. S'ils étoient tombés 
en faute à cet égard , ils l'expioient par 
une grande pénitence en fe couvrant de 
. fac 

* He2icb,i^. Bitmx. 
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fàc & de cendre félon la coutume des 0« 
riehtaux. On peut voir dans Selden * 
toute rbîftoire de ce culte , ainfi que de 
celui des Samaritains en l'honneur d'u^ 
ne cQlombe trouvée fur le mont Gari- 
2im. Il n'eft pas étonnant que cette co- 
lonie étrangère venue du Chufiftan à 
Samarieeût apporté dans fon nouvel éta- 
bliâement une dévotion pratiquée dans 
le pays de fon origine. Le Talmud va 
jufqu'à reprocher aux Samaritains de cir- 
concire leurs enfàns au nom de cet ou 
feau. Âpres tout , cVft peut-être une ea-i 
lomnie que la haine diâoit aux Juifs 
contre ces* étrangers. 

Par le culte que ces mêmes étrangers ap- 
portèrent en Ifraël, nous apprenons quels 
animaux étoient divinifés dans diverfes 
contrées voifines de l'Euphrate. Lorfque 
Salmanafar Roi. d'Ailyrie eut emmené 

F 3 les 

* Synt. II. C. 5. 
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1«0 dix Tribus captives , il les i^eihpl^ça 
pftr des oolohies tirées de fes pr^^pres 
Etats, n ea envoya dé Babylone,: de 
Cuth , d^Haigra , d'Ëmatfai , & de Sqphar- 
v«m. ^^ Chacun db ces peuples mitfoii 
,y Diett particulier dans ies^ temples & 
,3 dans les hautlî lieux bâtis par les ittir- 
>, ciens fujets des Rois de Samârie : 
y^ chaque nation mit le fien^ daos la^ viU 
,^ le qu'elle habit oit. Ceux de Babel*yt 
^ mireiat S'uccoth«*Benodi'i les CutMéeiEis 
„ Nergal : ceux d-Emàth Mnfa : le^ 
,) Hawven» Nibchass Se Thardiak. Lea 
y^ Sippharitains fàifoi^ pafTer leurs eiw 
,, fans par le feu en l'honneur d?Adra« 
\^ mdech & d'Anamelech Dieux db Scr- 
,, pharraim. '* Tels étoient tes Dieux de 
ces jdiâiéreates contrées; ^ fi nous en 
croyons les plus fqavâns d'entre les Juifs, 
AËca*Ezra , R. Jarchi , R. Kindd & au- 
tres 

* IV. Reg. 27- 15JV ' 
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tces dans les explications qu'ils donnent 
de M genre d'idolâtrie , tous ces noms 
de Divinités.Aâyriennes déiignent autant 
d'animaux. ^ Sçlon eux Succoth - Benoth 
eft ui^e pople avec fes poulluis ; Nergal 
eQ: une gfijlinot^ ou uu coq de bruyère: 
AQm^^fk ua bouc ou ua mouton., ou 
felcm l'opinipa d'Elias f: , ua iinge , Divi* 
nité autrefois adorée en Egy^gte » ( £ffi^ 
gi§.sfa^lmtfiÈ (^a'9a cercQpitheci^ aujpur- 
* d'Im^ ïçitt hpoi^rae dfms- les Royaumes de 
Rçiq^ Sf.. 4ç Peg^ : Nibphaz^jrâ; un 
cbj/ea y Gprx)Tnie PAxtubis d'£^pte , & 
{oj^ nf>n|; yieoi: de l'oriisntal Nibçh ou 
Nabac , c d. aboyer : Tharthak eft ua 
atiç ^ AdramelecK & Anamelach un mu<* 
leç & un cWal , les rois du taroupeau \ 
ou félon d'autres un paon & un Èifan. 
Jer ne prétends pas néanmoins faire re<. 

F 4 gar- 

.* V. Selden Synt- II. C 17. «c feq. Va- 
tabl. in not. ad IV. Reg. 
t Klias Levit. in Tisbi. 
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garder comme certaines les explications 
données par les Rabbins de tant de ter- 
mes ôbfcurs & douteux. Onfçait, par 
exemple, que Succoth-Benoth doit figni- 
fier ici les pavillons des filles i & il eft bien 
naturel de croire que la colonie de Ba- 
bylone apporta dans Samarie le rite im- 
pur pratiqué dans fon pays en Thonneur 
dé Venus Mylitte., tel que le décrit Hé- 
rodote. ^ Mais ce concours des interprè- 
tes à rendre tous ces mots par des noms 
d'animaux, montte au moins une connoid 
lance généralement répandue, que lés an« 
ciens peuples Orientaux dont il s'agit 
avoient des animaux pour Divinités , 
comme les Barbares modernes en ont 
pour Fétiches. Quelques-uns des termes 
ci-deflus employés pour noms des feux 
Dieux, comme Adra MtX^ùi ^ Magnijicus 
Rex j me paroifiènt être des titres d'hon- 
neur 

* Herod«t, I, i^^. 
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neur également donnés aux Aftres par 
les , Sabeiftes , & aux animaux par les 
Fétiehiftes. Car en Egypte comme en \ 
Orient ces deux Religions font Gl mélan* 
gées l'une avec Tautre dans le même 
pays, ( & il en eft de même à la Chine, 
où il y a plufieurs Religions tlominan. 
tes) qu'il devient aujourd'hui aflèz di£. 
fidle de bien démêler tout ce qui leur 
étoit particulier à chacune. C'étoit l'u- 
fage de ces Nations de mêler ainfi les 
difFérens cultes, Sfd'en adopter un nou- 
veau fans quitter l'ancien. Nous en a- 
vons une preuve en ce même endroit 
de la Bible. Salmanafar apprenant quiç les 
habitans de la nouvelle Colonie étoient 
dévorés par des lions , ou febn le ra- 
port de Jofeph *, & comme ils le difent 
eux-mêmes dans leur Chronique Sama- 

F f rî. 

* JofeplL antiq. IX. 14. Chroia. S^mar* ap- 
Hottingex.'in e^ercit. Antimoriii. . i .: • 
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ritaitie , qu'ils périflbient de malacfies 
épidi^iquesr carrfees par Pair & par les 
frmes an pays anxqoels îk il^étoient 
p;rs accoutumés ; & fçachant qa^on at- 
tribuott ces mathetnrs k Pigfîoraticc dans 
lai}uelfe vivaient les nouveaux habitans 
de la manière dont (e Dieu de cette 
terre vouloit être adoré , ♦ «> qmd igno- 
rmt ritum Dei hujns terra , ce Prince leur 
envoya un des Prêtres captifr qm vint s'é- 
taHîr à Béthd , „ & leur cnfeigher f èont 
,5 ment ils dévoient honorer le DJe» da 
,5 pays. Toué ces peuples qui a?oknc cwt- 
,3 fervé leurs Dieux propres, ne felifereiil 
53 donc pas d'adorer le Seigneur. Mais 
yy quoiqu'ils adotaflènt le Seigneur, ik 
53 fervoîent en même tems lèûifs Dieux 
,5 ièlon la coutume des Nations éxi wi- 
59 Irett defquelles ils avoient été trans* 

,5 ferés 

•♦ IV. Reg-. 27. te. 
t Ibid. f. 28. ^2. & ftq^ 
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,9 ferés à Samarie. Ces peuples fuivent 
,3 encore aujourd'hui leurs anciennes 
55 coutumes. *• 

Ezéchiel , en décrivant ks impiétés 

commîfea pat les Hébreux dans le Tem- 

pie du vrai Dieu, difting^e fort bien 

les q^iatre fkuâes Religions ipâ de fon 

tems avoieut cours en Orient , fçavoir 

' Pidolàtrie des hux Dieux , tels ^e fiaaU 

^.. le Fétichilme ou culte des animaux ; l'i- 

« dolatrie des demi-Dieux» du liéros âsvi« 

nifés, tels qu^ Adonis -, & le Sabeïfine, ou 

Tadoradon du Soleil & des Aftres. Voi. 

ci ce-qu'ii dit. "^5, Un jour le cinq du 

yy fixiéme «ois , comme j'étois affis dans 

» ma fflsiiibn ( en Mcfo potam ic ) avec 

les anciens de Juda » )e vis txiiit d'un 

coup comm^ teie figure de feu \ die 

» étok toute et fruime de la ceinture 

5» en bas.» & do Ittnft db binnse 4oré 

F tf » fort 
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„ fort brillant : elle avança une forme 
„ de main , me prit par les chevjeuic i 
., & m'enlevant entre le Ciel & la 
,, Terre me defcendit à Jérulalem. Là 
„ le Dieu d'Uraél me dit , Homme 4n 
5, Peuple , lève les yeux &^ r^^arde dans 
3,. le Temple du côté de TAquilon; & 
„ y ayant jette la vue, je vis qu'on avoit 
„ placé près de la porte de TAutel l'i- 
„ dple de Jaloufie qui irrite le Dieu 
„ jaloux C l^idole de BaaI. } Le Seigneur 
„ me dit , Homme du Peuple , tu vois 
„ les abominations que fait la maifon 
,, d'I&aël pour m'obligér à me retirer 
„ de mon Sanéluaire -y letourne- toi 
d'un atttre côté , perce la muraille , & 
regarde , tu verras encore^ pis. Je fis 
„ un trou à la muraiHè » & je vis les 
„. images de toutes fortes defèrpens & 
,3 d'animaux abominables peintes fur le 

V . . ^ mur 

i» VatabL in uot; 
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,, muir tout à Peatour; & foixante & 
99 dix des anciens dlraél étoient debout 
,> ' devant ces peintures , chacun^ avec un 
n encenfoir . à la main. Il me dit 1 Tu 
,3 vois ce que chacun d'eux fait^ en fè- 
,3 • cret dans fa cellulle peinte , croyant 
y^ que le Seigneur ne le voit pas : tour- 
,3 ne-toi d'un autre côté , tu verras en* 
,3 core pis. Ayant, porté la vue vers la 
35. porte du Septentrion, je vis en ce 
3, lieu des femmes aflifes qui pleuroîent 
Adonis. Il me dit. Entre dans le par- 
vis intérieur du Temple,^ tu verras 
,5 encore pis. Je vis entre le veftibule 
&f autel vingt-cinq hommes qui tour- 
noient le dos au Temple & le vifage 
à rOrient , & ils adoroîent le Soleil 
levant. Il me. dit ; Voi les abomina-^ 
„ dons qu'ils font dans ce lieu , & re- 
garde comme ils approchent une bran- 
che d^arbre de leur ne2 ( pour la baifer 
5, eh GgHt :d^adûtatidn après Savoir pré* 

.;, fentée 
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„ fentéc au Soleil oa à Pidota* ) Aiifli 
„ je les traiterai avec ftiretir &à. " Au 
Chap. to. il leur, reproche encore d'a- 
voir adoré les Dieux du/ pays où ik 
étaient , & ceiix du pajrs yniân : ako^ 
mhuitioms éxuktwn fucrum , les impie, 
tés qu'ils avoient fous les yeux , c'cft4- 
dirc Baal , Dieu de ChaMéc ,^& de Pa- 
leffine &a ; & idtdm jEgypti ^ c'eft-à^e 
les ai^aux divintfés de TEgypte» le 
bœuf Apis &c. 

Puiii|ue les traces de ce pecdiaut à 
cboifii des <d)jets terrdlres pow: leur 
rendre un culte religteuas Te retrouvent 
dans cette oontrée en remmttaDt à une 
hante anti^^ t â ne faut pas s'éton* 
aer de trouver pat (bis quelque chofe de 
relatif à de& «outiini» fi anciennes & il 
Ngénénte ea Orient dans les uiàgts pra^ 
tiqiiés par les peemieia ameurs de la 
Natioif Juive» avant le lema ondes kax 
pofiiivea peoTœViieaiL fiwEriaU^^ dhs^ 

eux 
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eûxâs tds tffs^es. Absraham parolt avoir 
làk im mélange d'ime aâkm coutt fiante 
avec te» viesllfô coocunies (tipetftkieufts 
de (on pays » tor^ tp^^èt &m alUanee 
avec A^bimelcdb- Roî de Gétare ik fit pian* 
tef lift boift facré près de Berfabée en F&. 
leftitie pour y invoquer le niMn de Jaiofa» 
^'Jacdb ary^m eu vn fonge myftériénx 
ceiifacrsK ta pierre qui It» aroit fervî de 
chevet pendant h nuit , en arrolk d^ile 
le fofnmei^ & l^appe)la Ikfh^âh c^ 
defmiire de Dieu. On a dit ^ue délcit 
cette confécmf f0D cgât les pierres bœty- 
les du Pdganiffne' avoient tiiié ^teur noûi. 
Mais combien n^eft-il pas p^i£s f^roba^ 
ble que te nom eSt amérkut à Jacob , 
puifque PuSage eft cenainemem pUis ati^ 
ckn que Im ^ & qu'Uranôâ Hoit avant 
lui falMriqué en Fh^kie de ces bestylss. 
on- pittnres gtaiâ^st f Abcahani^ & Jafidb 

ne 

« Genei: XXL s;, t Santhotift* «^ 
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ne £rent donc qu'imiter- une pratique 
écahlie avant eux, & longtems fui vie 
depuis : ils fuiyirent une vieille coûta* 
me générale en ufkge alors > & confor* 
me à la ruftique iîmplicité de leur fiécle. 
Le vrai Dieu voulut bien adopter & fane- 
tifier pour lui ce culte (impie , ^ par une 
condefcendance pareille à celle dont il a 
Ibuvent ufé depuis pour la façon de pen- 
fcr peu éclairée du peuple qu'il avoît 
choifi. Lorfqu'il apparut enfuite à * Jacob 
dans un autre fonge , j, Je fuis , lui dit- 
il , „ le Dieu de Bethel où tu as graiâe 
„ la pierre. " Mais le bœtyle de Jacob 
demeura un vrai Fétiche en vénération 
aux peuples Chananéens , qui n'élevoîent 
pas leurs penfées plus haut que la pierre 
même : adfli les Hébreux en abolirent 
^ parmi eux le culte traditiohel , rappellant 
Beth-aven, demeure du nrn^mge^ au lieu^ 

de 
« Gejiei XXXL ij. 
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de Bethel , demeure de Dieu. Les loix 
qu'ils . reçurent après leur invafion en 
Chanaan prefcrivoient rîgoureufement 
rabolition de ce culte ufité dans le pays 
conquis , qui fut le motif du maâacre 
total des habitans , comme il Ta depuis 
été. de .celui des Américains fait par les 
Efpagnols. „ * Vous briferez les pierres 
» dreâees, dit la Loi, & vous extermi* 
7) nerez tous les habitans de ce pays-là : 
)) f vous ne dr.eiTerez point de colonnes ; 
»> vous n'érigerez point dans vôtre ter- 
9) re de pierrd remarquable pour Tado- 
), rer : $vous n'aurez aucune image de \ 
ï, bète , d'oifeau , de quadrupède ou de 
» pojflbn- *' Ceft à rinobfervation de 
ces Loix 5 c'eft au maîhcureux penchant 
qu'avoient les. Hébreux à fe laiflèr aller, 
foit au Fétichifme , foit au Sabeifme des 

Na- 



* Numer, XIII. i»2. .. 
t Le vit. XXXI. I... 
\ i Deuter. IV. i^. 
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Nations voifines , que It^ LivF6$ âdint^ 
attribuent {nrefqueitoiijowrs^ U5& ntakheiars 
que laiâbttt fen^e . fur ras la colé^ dli 
vcat Dieu , qu^ils aymem fi firu^éHt ni- 
gligé. Le rite relîgMUJB de frotter df}l«^ 
lei pierve» buetylee & £ctti^tiV0>&«équeiii^ 
ment partout : il eii eft lait mdliti^^plu» 
d'4sne fois dans Homètid & dans Sl^àfes^i. 
n cfft vrai que quoique» jpei^fonifes S^ 
vantet ont ymIu eticendfe pcy? \^ bdft* 
tyle», non dcitfi»r#/ grmjfiès^ tAais 
Ae^ pidfTêP tmhtiétt i i»ai^ i^ftemê Aièole 
pat cette dcraiàte 0ipMôâtk>n il n^ âû- 
dFdît pai emendire, Û eBe tfvôlt lltu , 
des pierres âôué9$^ d^un efprit vivant, 
pllitôt que dés pierres taillées en figU* 
rés humaines, comment condlier ceit# 
manière de traduire le terme» tant avec 
ce que Jaoh dit à Jacob dans le paflage 
ci-deflus raporté. Je fuU le Dieu Je Bethel 
oà tu as graijfi la f terre , qu'avec ce que 
dit Arnobe de fes pratiques dévotes i- 

Vant 
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vant Cx conx'erfîon. ^ ,) t)àâ que f apér- 
ir cavJDÎ&-9 dit-il , quolqfu^^ pierre fcAi% 
,r frottée d'huile , j'allois \k baifer , oom* 
,r «le coïKcnâm quelque vertu divine. " 
L'efpèce du rit» eft digne du genre de 
cttlce , & cous deux répcfndent à l^igno* 
nmce des! (iodés où ils avoient course 
IUdiielv&nimi$ de Jacob eut; un tel at^m'- 
ckement pour les marmoufets Fétiches ou 
Tféraphins de Laban le Syrien fon. père , 
qu^'elle le& lui vola en lec^ttatit, f i&.<|ue 
pourfuivicà ce fiïjet 5 après* les avoir c». 
chés &US Sb^ habits r ^U^ ïi^ké&tsk pas > 
pour tf être pas oWigée db fetevcr à Tani 
vée de {bu p^re, de Cupffoikt UM iacoixb» 
médité qu'elle rCmàtt, ps^. F^a:foûî6fe impu- 
tation dont Tacite & Diodore 4^' chargent 
les Hébreuit d'avoir eu pour Fétiche un 

âne 

* ArnoB. adv. gcnt... 
t Genef. XXXI. . . 

+ Tacit. Hift. V. Diodor. Fragm. Libr. 29* 
Jofeph. adv. App. 
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âne Tauvage qui leur avoit fait trouver 
une fource d'eau dans le défert , & d^a- 
voir mis -dans leur Sanduaire la tète de 
cette ridicule Divinité , vient non feule- 
ment de ridolatrie du Veau d'or Fétiche, 
& de la figure mal entendue des deux 
Chérubins fculptés fur l'arche, qui étoient 
deux tètes de veaux ailées , Ça) mais auffi 

.de 

(fl) Ces fculptures figurées t fur le couvet- 
cle de l'Arche , n'y fervoient félon toute ap- 
parence qiie d'ornement à la mode du tems & 
du pays : car on fait que la loi déf endoit aiue 
Hébreux, avec la dernière févérité , d'avoir 
dans leur temple aucune figure repréfeutative 
ou relative. Chi^ubin fiii^nifie , à ce que l'on 
croit 9 les animaux qui labourent » du mot Chal- 
déen Charab , labourer. Ce qu^Ezéchiel X.^i4. 
appelle faciès Cheruh , il le nomme I. xo. /a- 
ciès bovis. Voyez Calmet & les Auteurs quUl 
cite 9 Clément d'Alexandrie^ Grotius 9 Spencer 
&c. 99 Les defcriptions 9 dit-il , que l'Ecriture 
99 nous donne des Che'rubins» quoique différen- 
9> tes entre elles 9 convienlient eu ce qu'elles 
99 représentent toutes une figure compofe'e dé 

>> plu- 

•f- Le Clerc not, fur la Bibl» 



DES Dieux Fétiches. 141 

de l'ufiige d'un culte de ce genre alors 
univerfellement répandu dans POrient. * 
Je laiflè à part beaucoup d'autres fables 
du même genre , que les Payens mal inC- 

truits 

99 plufîeurs autres? comme de l'homme j du 
9, bœuf? de l'aigle, & du lion. Auifi Moyfe , 
., Exod, XVL 1. appelU ouvrage en forme ' 
99 de Che'rubin les rerréfvntations fymboli- 
>j ques ou hiéroglyphiques qui étoient repré- 
)5 fentées en broderie fur Ijs voiles du^abo» 
9> nacle- Telles e'toient Us figures fymboli- 
95 ques qu^i les Egyptiens mettoient à la porte 
» de leurs Temples» & les images de la plû- 
» part de leurs Dieux r q\ii nVtoient autres 
>? pour rordinaire que d''s ftatues compofe'es 
^j de rhomme & des animaux. « Macrobe Sa^ 
tur, I. 20. en décrit uue d'une manière curieu- 
f©. Simulacro ( Serapidis ) f^num tricifitts ani" 
mantis adjungtmty qttod expirimit meHio eodem^ 
que maximo capite Uonis effigiem. Dextera par- 
te canh exoritur^ manfuetajpecie blandientis:pars 
vero Ijeva cervicis rapacis lufde capitejimtur: eaf» 
que formas animalium draco conne^it volumine 
fuo 9 capite rediunte ad Oei dext^am 9 qua coyi" 
fpicitur monjtnm. Ces^^^ures compofées j fort 
communes aujourd'hui iajis toute l'Afie ido- 
lâtre & • furtout dans l'Ind j , font d'une haute ' 
•y- anti'' 

* Vid. Selden. de Diis Syris. p, 191, 
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trmts débitaient fur lecom{>te des JuiÊ, 
& que Ton pcat voir dans. Tertulliea , 

'dans 

aiatiquîtrf. Au rapott cTAtexandw Polyhiftor 
OB en voyoît autrefois daii$ le temple de Bé- 
lus ; & il en attribue Tufage aux fables dé« 
.bitées par Oauneg (que je croîs être un Navi- 
gateur Indien ,veau par mer en Cbaldée) fur la 
forme 4e Taucieu monde couvert d'e^iux ^k 4e 
ténèbres. Anmantia portemofa 9 4yfub varJis 
matiiiràgfpeciebus iff formis w,lii mrandii «ftom 
.«c luccm acccpiffff. Hommes duakus pennis 9 altos 
. quatuor ^iy g0mnis vuhibus infignes : corfUi 
fuidem unum 9 capka Vffro duoj virile iSf fsen^'* 
n^ii* 9 ^.gemna pudendof i!^(^'ifHhfn iT muliehr^^ . 
. Hwninum aliorum 9 horum ûopramm crurm4y cor* 
nna 9 HIqs quorum untwor^s 9 alios ^p^eriorti 
tf hominum anteriores 9 qualesfunt HippçcentaU" 
rorum fornM 9 habmjfe, Tauros kumanis capéU" 
bus ibiiUm nëfâ ; c^nts oau4îs jquadriçotrpor^f 9 
if\poJt^(mibus pprtikus pifccs : oquis €fln¥mr04' 
junùa êapit^ : hofuines; iSf oUa -^tninÊt^kk oçpu,t 
i7 cwpus ^quiuunif pifcium 'oevo ^4«#<#$ M^ftHtié^ » 
-necnon iS). paria. iMt^^s qHibufium^ue fmrmis 4#'- 
formia, Hisadjung^pifçeSj^eptilia^fitrfmnteSfif 
4ilia plura ammofltiaiqu^imutfBS^f j^ipvkmn 

J'pfcitbus V0rin0iê fof^lpûwi 9 .<§u«^m mdgmf^ 
intevflo Eeli app^nfe: Jfiis emnihus pr^tift 

rmulxr^ cujjtinomen Qmofocûf Ch^dawe interprf'* 
taturthalathi û e. mare. Alex. Polyli.iu C3uil- 
daïc. ap. Syncell, p. x^. 
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dans Epiphane &c. H eft aifé de diftin- 
guer » par les drcônftances même du fait , 
ce qu'il y avoit de facré , & ce quil y 
avpit d'impie dans ks ii&ges de cette cf« 
pèée pratiqués (àez leê HébreUx. Far 
exempte ie ferpent d'airain élevé par of- 
dre de. Jaoh même , & dont la vue étott 
un préfervatiF cmitr^ ka morfiires des 
{^^ns ^ défert , o^avoit certainement 
mn de comiouih .avec Is Fétidiifmes 
tandis, ^que I9S deux, veaux des dix tri- 
bus y plQoés Yvm. à Dan r Tautre à Bethels 
m étôicfît des marques *aûâî jbandaleu- 
ies, ^le.çârtaittQs. Ces deux eQiéces d'a- 
nimaux , le boeuf & le ferpent , étoient 
ruftx)ut fba objets t)BiBngffCB de culte. 
UuUprïolt nviar été : pkis paitiQulier a 
l'Egypte , & IHaitre à la Syrie. * Pbîlon le 
Juif arbit celai -% ci très aEnxsm paimi les 
Amerdbéens ^ £kmaafi ; & Ffailoii4e 

Bi- 

» ni. «je*. Il, i^. . 
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Biblos fait mention d'un ouvrage de 
Pherecyde * fur la Phénicie , où Pon li- 
foit , dit-il , des chofes très curicufes fur 
le Dieu fcrpent Ophionce , autrement A- 
gathodxmon , & fur le rite des Ophio- 
nides fes adorateurs. En effet les Tfé- 
raphins fi communs en Syrie ne font 
que des ferpens Fétiches , comme leur 
nom même Tfarapb, d'où vient le Latin 
ferpens 9 lefuit affez voir. Les Afly riens, 
outre leurs toupies talifmaniques dont il 
a été parlé , ont* la célèbre hiftoire du 
ferpent fi révéré dans le palais de. leur 
Roi Meroâach le Michani. , Jen ai déjà 
parlé. 

Les Perfes , du moins le peuple gref- 
fier ^ avoient pour Fétiches le feu & lc$ 
grands arbres. Le premier des deux cul-; 
tes y fubfifte , malgré la perfécutioji dont 
on. l'accable , peut-être avec trop de li- 
gueur » 

* Fherecyd. apud Pbil. £JfoL in Eufeb. L. !• 
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gueur , aujourd'hui que le feu n'eft plus ^ J^is^- 
^ez les Guèbres qu'un type de l'Etre 
Suprême^ & le fécond n'y eft nullement ^ 
aboli. Chardin ^ mèfuré un arbre dans' 
un Jardin du Roi , à la partie méridio- 
nale de Chiras » qui avoit plus de quatre 
brafles de tour. Lès habitans de Chiras 
voyant cet arbre uie de vicillefle , le 
croyent âge de plufieurs fiécles , 8c y 
ont dévotion comme à un lieu Taint. 
Ils aSeâcnt ' d'aller Bure leur prière à 
fon ombre y ils attachent à fes branchés 
des efpèces dé chapelets, des amulettes , 
& des moirceaux de leurs habiUemens. 
Les malades, ou des gens envoyés de 
leur part , vieruient y brûler de rencens , 
y ofi&ir de petites bougies allumées, & 
y faire d'autres fuperftitîDns ièmblables, 
dans Tempérance de recouvrer la iàaté. 
Il y à partout en Perfe de ces vieux ar- 
bres dévotement révérés par le peuple ^ 
qui les appelle A^a^Z-'/a/c/; , c* d. arbres 

G epQCetm 
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} excelUns. On les volt tous lardés de 

clous pour y attacher des pièces dlia» 
billemens , ou d'autres enfeignes votives. 
Les dévots, particulièrement les gens con« 
facrés à la vie religieule. , aiment à fis 
repofer deffi)us , & à y pafier les ûuîts : 
fi- on les en croit, if y apparoit alors 
des lumières refplendiâàntes , qu'ils ju-i 
gent être les âmes des Aoulia ( des Sainte 
des bienheureux ) qui ont fait leur dévo^ 
tion à Tombre des arbres divins. Les afïlt* 
gés de longues maladies vont le voœr 
à ces efprits , & s'ils guériâênt. dans la 
-^ fuite , ils ne manquent pas de crier au 

miracle, '^ 

La petite rivière Sogd ètoît autrefois 
en grande vénération dans la ville de 
Samarcande qu'elle traverle. Des Prêtres 
prèpofès veilloient la nuit le long de fon 
cours , pour empêcher qu'on n'y jcttat 

au* 

* Oiardfcu Voy. de Pçrft* 
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aucune ordure : en recompenfe ils )oujl£- 
ibient de la dixme des fruits provenans 
des fonds fitués fur fon rivage, * Les 
Perfes avoicnt auffi un très grand ret 
pedl pour les coqs, f Un Guèbre aime* 
roit mieux mourir que de couper le col 
à cet oifèau. Le coq étoit fort commun 
en Médie ; Ariftophane l'appelle Foifeau 
Méde : cependant ce refpedl paroit de- 
voir être attribué à ce que le chaixt dit 
coq marque le tem» &- annonce le re-* 
tour du Soleil , plutôt qu'aux rites Fé« 
tichiftcs. Je eroirois qu'on doit penfec 
de même du reipeâ de cet ancien peu« 
pie j>our les chiens » dont la con£èrva« 
tion efi fort recommandée par 2^i:dushti 
car toute fa légiflation. paroit trè$ élqîw 
gnée du Féticfa^e. Les Perfes lui doî« 
vent d'avoir été bien moins adonnés 

G 2 Qu'aii*» 

« Yakut Geoifraplu 
t Hy4e ReJL Pcrfi C, fc 
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qu'aucime autre nadon à ce culte gro{l 
fier : & même le peu qu'ils en ont eu 
eft beaucoup pîus (ufcepdble d'une meiU 
leure face qu'il ne l'eft ailleurs. Ce n'eft 
pas fans une forte apparence qu'on a 
dit d'eux , que ne penfant pas que la 
Divinité pût fe repréfenter par aucune 
figure fabri^ée de main d'homme , "^ ils 
avoient choifi pour fon image la moins 
imparfaite les élémens primitifs j tels 
que le feu & l'eau , confervés dans tou- 
te leur pureté. Cependant malgré ce 
qu'on a (butenu avec grande vraifem- 
blance que le feu n'étoit pour cette na- 

m 

tion Sabeifte que l'image du Soleil , mai- 
gré les eflorts que le Doâeur Hyde a faits, 
dans fon excellent ouvrage , pour prou- 
ver que le Soleil même n'y étoit que le 
\ type de PEtre Suprême à qui feul on 
. taportoit Tadôrâtion , les Perfes avoient 

dans 

V 

Ht Diooa ap. CL Atoc ila protrepfid 
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49ns leur rite pratique en Phonneur du 
f^u • des formules direâes tendantes au 
Fçtîchifme , & très fignificatives ^ dont 
je ne citerai que celle- ci j lorsque s'ap^ 
prochant du feu dans un profond reCp 
ped & lui offrant du bois ils lui difoient, 
TOf AlfirêÊT» ïfif : tien , Seigneur feu , 
mange. ^Chez les Indiens, au milieu d'u^ 
ne Religion dont les dogmes font auflî 
4'une toute autre efpèce, rîen de plus 
révéré que la vache, le cheval & le fleu* 
ve du Gange : mais ils ont auâî leursi 
pierres Fétiches toutes femblables à la 
grande Déeflè de Peflînunte & à TAgli- 
bel d'Emefle. 

Après avoir vu cette efpéce de croyan-» 
ce fî bien, établie dans rOrient, mèmèf 
parmi des peuples dvilifcs , chez qui 
les aitts & la Philofbphie fleurîflbient , & 
dont les premiers fiécles de barbarie on^ 

G 3 prêt 

* Maxim. Tyr. Orat..* . 
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prerqu^échapé'à Phlftoire, ferions-nous 
(urpris de h trouver dans la Grèce» dont 
nous connoifibns jufqu^à Tenfànce ? H ne 
faut pas fe faire une autre idée des Pé- 
lafges fauvages qui Phabitèrent jufqu'au 
tems où elle fut découverte & peuplée 
par les Navigateurs Orientaux , que celle 
qu'on a des Bra^iliens ou des Algonkins. 
Ils erroient dans les bois fans connoifl 
iànce & fans police , n'ayant pour de* 
meure que des antres , & pour nourritu- 
re que des racines ou des fruits fauvages: 
car il ne paroit pas même qu'ils fê fat 
fènt beaucoup adonnés à élever des trou- 
peaux. Leurs Divinités étoient les fon- 
taines , des (chauderons de cuivre , ou 
les grands chênes de Dodone , Poracle 
le plus ancien de la Grèce , & dont il 
fallut avoir la permiffion pour adopter 
les autres Divinités qù^aportoicnt les co- 
lonies étrangères. Mais parmi celles - ci 
les premières préférences furent données 

aux 
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aux Dieux- Fétiches , furtout aux pierres 
bœtyles , dont faiis doute il y avoit dé« 
ja bon nombre dans le pays; indépen« 
damment de certains cailloux divins , que 
les andens habitans de Lâcedémone tu 
toient du fleuve Eurôtas , & qui , s'il 
faut les en croire , s'élevoient d'eux-mè^ 
mes au fbn d'une trompette du fond de 
la rivière à h fur&ce de l'eau. ^La Vé- 
nus de Paphos figurée fur une médaille 
de Caracalla , f étoit une borne ou pjrra- 
mide blanche : la Junon d'Argos , § PA^ 
poUon de Delphes , le Bacchus de Thè« 
bes , des elpéces de Cippei : la Diane 
Oréenne de Tifle d'Eubé^ un morceau de 
bois non travaillé : la Junon Thelpienne 
de Cythéron un tronc d'arbre : celle de 

G 4 Sa* 

» Plutarch. de Fluv. 
i* Erizzo Niiinifmat. 
$ Phoronid. ap. Clem. Alex. Strom. r. 

Sainos in Deliac. L. ^. ap. Athen. z. Z4. 

JEtUîug ap. Arnob. L. tf« 
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Smmôs une fimple planche , aitifi que la 
Latone de Délos : ia Diane de Çarfe , uA 
rouleau de bois ; la Pal las- d'Athènes & 
b Cérès, un pieu non dégroflî, fine ejjigU 
ruJis palus Ç^ infirme lignum.:^/i¥xKOfi 
un coup 9 îl.fimt fe fervir kl :des :noms 
qu! ne furent donnés que depuiai à.oel 
objets. Car Hérodote f convient que les 
Divinités des anciens Grecs ii'avoienÇ 
point de noms perfonels , & que ceui( 
qu'on a depuis donnés àuï EKéux ^^enb 
nèht d'Egyptel Eufébe §va mème'jufqù^ 
dire, qu'avant le téms de Cadmbs oiine 
fgavoit en Grèce ce que c'étoit qlie de$ 
Dieux. La Matuta des Phrygieris | Qq çit$ 
ici ce peuple ^qui h'eft pas orientai , rmÉ 
une cobnie d'Européans fortîsjdés^cbii^ 
fini de Thr^é" & de Macédoine ) , cette 

gran. 

* TertuU. adv. geiit Viff. Voî, de IdoloL 
IX.. -ç. ' - .1 

+ .Hprodot. L. MI, IV. ^o, . , 
$ Eufeb. Prscpar. II. i. ' 
. . Aniob. ibid. 
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grande Déefle apportée? à Rome avec *arit 
de réipeâ & àp cérémonie » étoit iHie 
pierre noire à angles irréguliers. ,On la 
difoit tombée du Gel à Pefiinunte , con>* 
me on racontçit auffi qu^ la pierre-' ado^ 
rét dans Àbydos étoit venue du Soleil 
La circonftance ^e'ieur chute d^enhdut^ 
quoique très : extraordittiaîre , n'a rieti 
qiii ne foit fort vraii^mblable , puifqu'oh 
a ion vent vu d'aigres exemples - du mè» 
me phénomène. M^tuta h grande méré 
des Dieux étbit .fans doute une pyrite 
femblable à celles qui- tombèrent du Cid 
il y a fix ans *, prcfqu'en ma préfènce l 
ça Breifei» par: un tems fort ferèm , le 

Ciel étant (ans '.nuag.e 9 & le'veht'dv 
Nofid^aâêi mé4iocre: «nais il y rat toul 
d^ua coup dans Pair un fifflement fin% 
gulier qui fit fortir tout le monde pour 
{qavoîr. ii*DÙ il çrbvenoit, & fc &t éU 
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v^-^ 



t>-9f 



1^4 Du Culte 

^tfkitè à trois ou qutitre Hêues. Deux 
out ttqk payfans m'apportèrent fur te 
.champ quelques-unes de ces pierres ra« 
inaiËes à plus de 1 500..toires de diftsyice 
les unes des. auures : il y en avok de 
plus grofles que les deux poings.» toutes 
irrégpliéres , DDir&tres , piquées de pdats 
brillans & fort lourdes pour leur volume. 
Il faut remarquier que c'eft dans uapays 
bas fofrt éloigné des grandes montagnes 
]pù Ton pourroit fi>up0imer quel<]^ vol- 
<can kiconnu. Un pareil événemient de^ 
Voit être fort merveiUcux pour des peu- 
ples fauvages y & n'eft pas moins ad- 
mirable » quoiqu'en «n autre &ns» 
ai^x yeux. 4es Phyficiens. Faut-il donc 
f^étoaner fi dans la difpofition où les 
'^prks étoient alcHTs il a contribué à ai» 
n mettre au nombre des f étidies les 
j^cétendues pierres de tonnerre ? & ii cer* 
jtfU^ météores finguUers > comme ceux 
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^ue nous appelions feux fblets 5 ^ ont été 
quelquefois auffi regardés comme tels ? 
Sans fortir de ce canton de l'Afîe, en 
Troade'Hélénus fils de Priam^ Tun dc& 
célèbres devins de Tantiquîté, portoit 
avec lui fon Fétiche favori , fçàvoir une 
pierre minérale f marquée de certaines 
rayes naturelles» Lorfqu'il la conlul- 
toit , elle fàiibit un petit bruit fëmbla* 
ble, difoît-on, à celui d'un enfant au 
maillot : mais peut-être plutôt fembla* 
ble au murmure que .font entendre les 
coquillages.quand on les approche de To* 
reille* ,, Le fimulacre d'Heraile dans 
yy fon Temple dHyette en Béotie , dit 
Paulanias , ,, n^eft point une figure taiU 
yy léc 9 mais une pierre groflîére à l'Iaiv 
,5 tique. Le Dieu Cupidon des Thefpiefns^ 
^ dont l'image eft extrêmement anci^t» 
» ' ôe , n'eft auffi qu'une pierre brute : 

• Damafc. SLp. Phot. ibl4 - • - 
f Orph. de lapicUJ^ 
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^ de même dans un fort aiickn Tempfe 
„ des Grâces à Orchoméne on n'y àdo- 
y, re que des pierres qu'on dit être tom- 
^ técs du Cielaii teftisdu Roi Etéoclé; 
^ Qicz nos premiers ancêtres les pierreç 
^ „ Tccevoicnt les honneurs divins: ** Ail- 
kurs il dit, *„ avoir vu ver^ Corinthe» 
» près de l'autel de Neptune Ifthmien i 
y, deux repréfentatîons fort gfoffiétes 
5^ &, fans art , Tune d0 Jupiter bienfai- 
I yy ^t qui cft une pyraAiide j l'autre 

^ de Diane Patroa qui eft une colonne* 
j, taillée, t " Ce que l'on a depuis appelle 
Diane d'Ephèfe avoit d'abord été . unjs 
^ fouche de vigne » félon Pline , ou félon 
d'autres un tronc d'orme autrefois po^ 
fé pskt les Amazones. Quant au^ ani- 
maux adorés , la Grèce n'a pas été moins 
bizarre dans fon^chpix que l'Egypte ou^ 

. . que 



_ f 



^. 



* Paufan. L, IX. p. $77. 
t Id, L. II. C. 5. . 
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que la Nigriti« , s'il: en faut juger j^ar Iç 
rat d'Apollon Sinynthien * ( le rât étoit 
adoré chez les 'Hamafckes de Troade ) , 
par la faut^eUe d'Hercple Gornopjeq ^ 
Se les mouches des Dieux MyBgrien;, 
Myode, Apomyen &c.':i;Mais lorfquç. 
quelques fiécles après , la Théofynodie ,^ 
c'eft-à-dire la Théologie dHin Confeildes 

* 

Dieux, eue. prié valu dans la Grèce, où 
ce dogme paroit plus marquéque nulle 
part ailleurs., la vieille prédiieâion pour 
les fontaines & pour les arbres Fétichei^ 
remplit encore le pays de Nymphes & 
de Driades , vrais Manitous des eaux & 

» ■ 

des. bois , .Divinités locales & fubalter- 
nés aux Dieux fupérieurs , dont on sqp-^ 
pliqua les noms aux pierres bœtyles qw 
paroifloîent y avçir toujours tenu le- 
premier rang. Auâi Paufaaias continue-^ 

. - ♦ JEliâti. animal. Xïl. ç. ' ' 
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t-il de nous apprendre , que , quolqu'ofi 
eût érigé des flatues aux Dieux ^ les 
pierres brutes qui en portoient les noms 
ne reftèrent pas moins en poflêf&on du 
vieux refpeû 4i\ à leur antiquité 5 53 tel- 
33 lement , dit^il 9 que les plus groifiéres 
,3 font les plus refpeâables, comme étant 
„ les plus anciennes. " 

Je dis , & je le dis après Hérodote , que 
la Grèce donna dans la luite à fès vieux 
bœtyles les noms des Dieux étrangers» 
que les pierres & les autres Fétiches ani- 
maux ne repréfentoient rien , & qtf dks 
étdient divines de leur propre divinité. 
Car je ne puis être du lentîments que c^é- 
toit des ftatues telles quelles , érigées aux 
Dieux de là Grèce, dans un teras où Pou 
ne favoit pas faire mieux , & où Part 
encore dans fa groffiéreté manquoit de 
ftiiduftrie qu'il auroit fallu pour leur 
donner une forme pjiu& agpfodhîantc de 
la figure humaine. N'eft;4Ge pas en 

effet 
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effet trop abufer des termes que de pré- 
tendre que des pierres pyramidales co* 
niques ou quarrees font des flatues man- 
quées ? Et pourquoi les arbres & les laes 
étmz- Fétiches chez les G^ecs , comme 
chez les Sauvages , les pierres qui le font 
chez ces derniers ne Tauroient-elies pas 
de même été chez ceux - là ? De plus 
les pierres brutes de l'ancienne Grèce 
ne pouvoimt être alors pour les natu*' 
rels ces Divinités céleftes dont elles ont 
âq>uis porté le nom, puifque ces Dieux- 
y étoient alors inconnus , étant tous ve» 
nus enfuite de l'Orient > ce que leurs 
noms propres îndiqueroient aifez, quand 
même on ne le fautoit pas d'aiUeurs : 
Bemtb ( Venus ) 5 A Belen ( Apollon ) 5 
Jaob - Pater ( Jupiter ) s Baai - Kan 
(Vulcain)5 IJch^Caleh (Efciilape); 
^fc..i^« (Hephsèftos); Ari-Themiji^ 
ma Àn^Timm^^ (Artemii^)) lêMs 
<Mar5 ) &G. Il n'eft pas plus vrai ijue- 

ces 
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ces Dteia ayent .^été .coAnits daas hb 
Ocèceravatic Tarrivée. de» peuplades éttan-^ 
gères» qu'il eft vrai qu'ils y ayent prist 
oaîâance.» iXMûmeieà Grées fe.font avi-*^ 
fés de le dire aùfll Mais , foivant la r&» 
macque d'Hérodote » la datte qufils don- 
nent à la naiflànce da chacun dénote trd-) 
le où ils onf reçu fon çplte : le \ïm de 
leur naiâàuçe eft. pareillement peut-être 
UQ indice de celui, où. il* fut prem^re^ 
ment admis. Noiis verrons aiUieurs canir 
ilEient CM marnes noms d^ . Diewc ont 
aiifli çté Xubréquemment , adaptés aur 
aftres.,flu^, Ui ,Thiqlyvodic eut prévalu; 
fur le ^Sabéïffiîe s ^ ce fera une confir- 
qiation deja m^anènp dont }e penfe que. 
cp changement s'eft. fait ici. , Ces né* 
mes noms donnés auiS depuis aux Jan^., 
/' cjens. animaux Fétiches . deviçi^nent une; 
clef gél^r^le e^fi^licativè de t^ denier 
tamorphqfes de$ Di^ux en anim^uç.: ib 
ffiroit .ài^c^ç d'eu; ^mvti uw pl^s^Gan 

pie : 
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pie? Pappiicatioh en eft fi ferifible qu'et 
le' ne dem<mde pas d'entrer là - deflus 
dans aucun détail Ceft etiicore par uii 
pareil mélange du Fétichifme & .du Pot 
lythéifme proprement dit ,. qm lui a fuc- 
eèdé , que certaihs quadrupèdes » éSfems^ 
pofilons 5 plantes, nu . herbes , & trôiivent 
chez lès Payens plus partiGutiéremênt 
confôcrés à. certains Dieux :du PàgamC 
oie qui avoierit pris leur |>l^e ,' & : s^ét 
toieht, pour ainfi parler « identifiées à 
eux en quelque &çon dans le.corur 8e 
lé' culte .des mbrtds. . La repréfentation 
des chofes ' autrefois principales^ 'ne fe 
trouve aujourd'hui que comme ' fymbolé 
hàBicùcUenîent joint à l'image des Divi4 
nités , qui. cependant ne .font que £bcoin-i 
daifès eh ordre' fle jdatte. Oh tcaave jone 
preuve bien formelle, 'de /ce jiaflagc dii 
type à Tantitype , de ce carauftère de l'an-, 
cien Fécichifmè confervé* dans ridolatrib 
mèmeV àms ce que Juftin raconte .des 
: . ja- 
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javelines divinifees , puis jointes en mé- 
moire de J'ancien culte aux ftatues des 
Dieux. Je rapporterai bientôt fes propre 
paroles. 

La Religion des premiers Romains 
étdt formée fur un tout autre - plan 
que la Grecque. Ce peuple , dont le ca* 
raâèrc étoit auffî grave & fenfê que 
rimagination de l'autre » étoit abondante 
& légère » rapportoit direâement les 
noms & les idées, tant, de {es Dieux 
que de leur culte , aux foins do gouver- 
nement public, & aux befoins desdi» 
vers âges de l'humanité & du cours or« 
dinaire de la vie civile. La haute opi^ 
nion que ce peuple altier conçut de lùi« 
même dès fon enfance , fo manifefte ju& 
ques dans fa Religion. Il fembloit dès« 
lors que le Ciel & les Dieux ne fuilèat 
&its que pour la Répubh'que & pour 
chacun de fes citoyens. Tout fc rappor« 
te à raccroiHTement ou à la légiflation de 

ru. 
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l'une ) & à la confervation des autr«« 
Cétok la viâoire , Bcllone , la fortune 
Romauie , le Génie du peuple Romain , 
Rome même : c'étoit une foule de Di*» 
vlnités dont on n'épargnoit ni le nom« 
bre , ni les foins appropriés à chacune 
des fondions, dePéducation des enfàns » 
des mariages , des accouchemens , de la 
culture des terres , de Toeconomie inté-< 
rieure du ménage. Auffi voit- on chez 
eux bien moins d'indices qu'on n'en voit 
ailleurs , d'une efpèce de culte qui eft la 
marque d'une grande puérilité d'efprit. 
Ils ont cependant , comme les autres , 
quelquefois payé à l'ignoranc9 ce tribut 
de Fétichifine dont prelqu'aucune na-^ 
tion n'a pu s'exempter pendant fon en« 
fknce. Deux poteaux aflemblés d'une tra« 
verfe , qui depuis s'appellèrent Cafior & 
Follux , tàifoient l'une de leurs Divinités. 
Il eft bien fingulier que les Chinois , dès 
leurs premiers fîécles , ayent eu une pa< 

reillc 
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tciU(5 forme de Divinité On Ht ^ datis 
les 'extraits de leprs plus anôens Uvres » 
donnés par. Mr« des Haut^Rayes, ,^ que 
9> Htenu^Tuene^ an tém$d^ 9^ ki. Joignit 
n ienfenàble deux pièces de ^bois, l'une 
sf.pofée droit 1 Pautx? w^^aycrs* afin 
M d'honorer le Très -Haut» & que (feft 
w de Jà qu'il s'appelle Hiene^Vutnf^Xt 
f^ boi& traverfier fe nommant Jii^n^ \ & 
M celui, qui cftipofé droîj TVrifir^ ^* On. 
ne^{)eut s'empêcher d'èpre étQQnis. que, 
des nations & des fiécles fî diftans fe 
ibient nmcontrés fur une;pareille idée.. 
Ia. bois traverfé des Romains érgitune 
imitation, du Dieu des Sabios , formé, 
par une pique tr^fviçrfale Ip'utenutf 
fiir, deux autres piques plaftjtéçs ddbout 
en plein air, & nommée de fon nom 
propre Quirintis le Piquier,. comme le 
peuple fe nommoit auHî Quirites , c d. 
hs Piquiers. 
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'. Qiiod Rafi4 Q^iris pifcis efi diihSabiriii. * 

Le Dieu Mars des Romains ,• dit Var- 
ron , f étoit un javelot. „ Encore en ce 
yy tems, dit Juftin , § parlant de la fon- 
j, dation de Rome » les Rois au lieu de 
^ Diadème portoient. une javeline pour 
^ marque de fbuveraineté. Car dès les 
^ premiers fiécles l'antiquité adoroit 
,, des javelines au lieu des Dieux im* 
y^ mortels : & c^eft en mémoire de cet* 
^ te ancienne Religion que les ftatues * 
jy des Dieux ont aujourd'hui des.lan* 
„ ces. ^ Le Faune & le Pivert des Rois 
Latins 9 les oilèaux augures de.Romulus, 
le bouclier ancile de Numa , le Sororium 
iigillwn de TuUus. Hoftillus, le clou fi^ 
çhé dans le pot^u en tems de pe(te , les' 
poulets façrés & les frayeurs qu'ils inC 
piroient en refofant la nourriture oifêr* 

té» 

• Ovii Paft. L. V. t Ap, Arnob. 
f Juftiii. XLUI. i^ 
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te, ropinion fur les animainc de hon* 
ne ou de mauvaife rencontre , les pier- 
res de tonnerre tombées du Qel , dont 
parle Pline *, qu*on învoquoit pour obte- 
nîr un heureux fuccès dans les entrepris 
Tes militaires , paroîffent être autant de 
marques de la même croyance. Je pour- 
r-ois encore ranger dans cette clafie une 
ancienne pierre qui fe voit à Rome au 
pied du mont Palatin fur la fece oppe- 
fée au Tibre, & qu'on appelle Bocca di 
viritâj parce que la tradition porte qu'cU 
le a été autrefois en vénération, & qu'el- 
le rendoit des oracles. Ceft une pierre 
ronde en forme de Fétiche , percée au 
milieu d'un trou ovale aifez groffitf. 
Mais je n'infîfte pas beaucoup fur cette 
conjedlure , ne la voyant^fondée que fur 
une tradition populaire, peut-être peu 
digne de foi. Parmi les pierres adorées i 

il 

*piiii. xxxviL a, 
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il y en avoît quelques-unes de celles que 
les Phyfîcîcns appellent Hyfiérolithest'^ 
où la nature eh les formant avoit im« 
I»rimé une efpèce de figure de bouche 
ou du fexe féminin. Un favant moder- 
ne remarque que le célèbre Bœtyle ap- 
pelle la mère des Dieux ecoit de cette 
dernière e{pèce : ce pouvoit être une em- 
preinte pétrifiée du coquillage Coficha 
Vmerisi & le nom de mère des Dieux 
a pii venir aufil de cette figujpe relative 
à la génération. Le même Auteur ob« 
feive encore que plufieurs de ces pier« 
res étoient dés AfircStes , ou autres pa- 
reilles , dont la fupetficie fe trouvoit na- 
turellement (»:née de certaines figures» 
lignes » rideis , ou £u;on de lettres , dont 
Tinfpeâion fervoit à conjedurer Pave*, 
niir. On les enohaâbit dans les murail^ 
les > d'où elles rendoient leurs, oracle i 

ceux 

* Voy. Falcopet Mcia. 4^ l'Ace* To». IXi 
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âeax qui les alloient regarder.* Rien de 
plus femblable encore aux pierres bril- 
lantes ou aux lames de métal , donc 
on ornoit les Téraphins, ou que l'on 
infixoit dans les murailles des temples. 
Çn Germanie lés anciens Saxons a- 
iroient pour Fétidies de gros ârbreë tout 
fiis , des ' {bùrces d'eau vive , une bar- 
que, une colonne de pierre par eox ap* 
pôUée Irmiitful. Ils avoient leur çiéth^dc 
de divination afiez rcflemblante au Tokr 
ké des Nègres & aui flèches de Baby- 
lône : ijUe cbnfiftoit dans les divers moi*- 
ceaux d'une brandie d'arbre coi^ée en 
plufieursf parties de figiireb différente^ » 
qui jettées pèle- mêle daiis nne robe blaii« 
che* ^ formbieht par le céfultàt du me. 
lange une prédididn fur le fbccès des 
entrei«i(î» publiques. Les Celtes regar. 
doient comme des objets divins les diè- 

nés: 
^ Tadt. ACor. GmmL 
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nés : le guî fi facré pour eux , * & dont 
la cérémonie n'cft pas encore abolie en 
quelques villes de la haute Allemagne ; 
les arbres creux f par lefquels ils fkifoien^ 
paflèr les troupeaux pour porter bon- 
heur au bétail : de fimples troncs d'ar- 
bres femblables, félon la defcription qu'en 
fait Lucain $ , aux Divinités adhielles des 
Lapons 9 fimulucraque mœfta Deoyuin Ar*- 
te ccarcnt , cafifque extant injurmia Érun- 
as : les gouffres des marais, ou les 
eaux courantes dans lefquelles on précis 
pitoit les chevaux & les vétemens pris 
fur Tennemi , & où les Hermondures , 
nation Germaine , | précîpitoient les pri- 
fonniers de guerre même : les lacs où 
ils jettoient par forme d'offrande le plus 

H pré- 

* Hift. Angl. Tom. XIII. p. 166, 
t V. Martin Rel. des Gaul. T. I. .p. 71. 
J Lucan. Pharf. L. g, 
i Taeit. AnnaL XV- 
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précieux de leur butin , * tel gue celui de ^ 
Touloufe, où les Teftofages avoîent aby- 
tné tant d^or & d'argent mailtf. Nous 
apprenons de Grégoire de Tours , f que 
dans les Cévennes les gens de yillage s'aC- 
fembloient chaque année près d'une 
montagne du Gévaudan > fur les bords . 
du lac Hélanus , où ils jettoient des ha- 
bits , du lin , du drap , des tôifons de 
brebis , de la cire , des pains , des fro- 
mages 9 ou autres chofes utiles dans leur 
ménage, chacun félon fa dévotion ou 
fes facultés. Le culte chez les Gaulois 
étoît mélangé comme chez tant d'autres 
nations. Quoiqu'ils euflènt des Divinités 
qu'on peut apeller céleftes, tels que Taran> 
' Belen , &c. & même des héros ou demi- 
Dieux, tels que l'Hercule Aghem ou Og- 
mien, c. d. le marchand étrofiger (c'étoit un 

.Phé- 

♦ A. GeU. IIL 5>. 

+ Greg. Tur. Conf. Glor. C. 2. 
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Pfaénicieii ), ils âvûîent ^ffi des objets 
de culte tcrreftres. Ils déïfioient les vil- 
les , les montagnes , les forêts , les rlvié- 
res. * BibraiÛe , Pennîne, Ardcnné, Yon- 
ne font des noms.de leurs Divinités, que 
Ton retrouve dans les anciennes infcrip. 
dons. Le temple qu'Augufte, durant fon 
fëjour dans les Gaules, fit élever au vent 
de Nord-oueft (Circiur) f eft, une bonne 
preuve que la nation à qui ce Prince 
vouloit plaire le regardoit comme un 
Tiieu. $ ,3 Ils adaroient des (arbres , des 
55 pierres i & des armes. ^^ Nihilhabeiit 
Druides , dit Pline [ , vifco ^ arbore in 
9^^ gii^iftiTi fi modo fit robur ^ facra^ 
tius» Jam fer fe roborum etigunt lucos , 
nec fdla facra fine ea fronde confichmt. 

Ha Le 

4: Le Bœxif DifTert. & Bouqpiet Prsfat. ad 
G6U. Hiftor. p. 38. 

•f Senec. Qu»ft. Nat V; 17. 

i Mem. de l'Acad- T» XXIV/p. gç>. 

+ PUn- XVL 44. ' 
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Le même Auteur décric d\inè manière 
Gurieufe comment ils s'y prenoient pour 
avoir Pœuf du Serpent, efpèce de concré- 
tion animale de la nature du Bezoar , 
dont on vantoit la vertu pour avoir ac- 
cès auprès des Princes ^ & gàgacc des 
procès, n raconte f les cérémonies qu'ils 
emplpyoient pour cueillir lé Selago { la 
Sabine ) & le Samole. Ces derniers points 
appartierment aux talifmans & à la mé- 
dedne , dont Texerdce eft pour l'ordi- 
naire chez les peuples ùtMigGS un ade 
de Religion. Les mœurs nouvelles qu'ap- 
portèrent les Francs lors de la conquête 
du pays , n'avôîent rien que d'a£fez con- 
forme à ces ùfages. f „ Leurs Divinités ,, 
dit encore Grégoire de Tours » „ étoient 
^ les élémens , les bois , les eau^ , les 
)i oifeaux , & les bètes. ^ Lors rnème 

que 

» 

« Plia. XXIX. i, XXIV. tu 
t Uem Hift. U. lo. 
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que les Gaules étoient Chrétiennes 9 les 
Ëvêques étoîent obKgés de deffendre 
qu'oit n'allât; aux fontaines & aux^at- 
bres ' Ëùre ulàge des philaâères. ^ Une 
épée nue étoit encore une des Divinités 
Celtiques i f coutume femblable à celle 
de Sc^thie , où Ton adordit un. cime- 
terre , & culte fort naturel aiix Sauva* 
ges^ dont la guerre eft preTque l'unique 
emploi. Sur quoi il a plu aux Romains , 
qui r^rtent tout à leurs propres rites^, 
de dire que tes Gaulois adoroient le 
Dieu :Mars : comme ils ont auffî avan- 
cé que Dis ou Tlnton étoit le premier 
auteur de la race Celtique ; $ Ab Dite 
patrc fe prqgnatos pradicant 9 parce que 
le mot Tf/, qui n^efl: en langue des Cel- 
tes ' qu'une tradudion du mot Latin 
Pater » c& ie même que le mot Dis , 

> H 3' :Il0t9 

* Martin ibid. f Clem. Alexajadf* 
f C«to. BelLGall L^ I* * 
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nom que les Rom»ns doiinoient à Plu- 
ton lepr Dieu des Enfers. . Ils (bntf ii 
fort dans Tbabitude , ainfi que les Grecs, 
d'ôter aux Divinités étrangères leurs vé- 
ritables noms ) pour les revêtir de ceux 
de leurs propres Dieux , qu'il ne £emb]e 
pas qu'il leur foit jamais u^nbé en.pen- 
iëe que les Dieux d'un pays n'étoient 
pas ceux d'un autre. C'eft ainiî qu'ils 
défigurent tout ce qu'ils nous apprennent 
des Religions étrangères , & qu'ils bcoiûl- 
lent tous les objets , . pour peu quSk 
•trouvent de reflemhlance entre les noms 
ou les fbnâions des Divinités barbares 
-& des Jeurs $ ce qui n'eft pas difficile à 
rencontrer , puifque partout elles fe a^ 
portent aux défirs & aux befoins des 
hommes. Dès-lors il . faut biea qu'elles 
fe reifemblent. Mais comment des Di* 
vinités locales . & fantaftiques , que cha- 
que peuple fe forgçoit. à fa guife, pour- 
roient- elles çtrç identiquement Iq^ mê- 
mes 
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nies dans un pays & dans un autre ? 

Les grands chênes étoîent fi bien pour 
les Celtes un lieu d'adoration, que le . 
nom de cet arbre Eirk , ou félon la 
prononciation latine Quercus ^ eft deve- 
nu dans les langues dérivées du Celti- 
que ou- de l'ancien Germanique, le mot 
employé pour fîgnifier Temple ou Lglu 
fe. ,5 Tels étoiént, dit .Pline à ce fujet, 
y^ les anciens temples des Dieux : & 
^, même aujourd'hui dans les campa* 
9, gnes , où la (implicite des mœurs 
„ conferve les anciens rites , on y con» 
9, facre les beaux arbres. L'adoration 
n'eft pas plus pure dans l'enceinte des 
édifices eiurichis d'or & ornés de fia- 
tues d'yvoire, qu'elle l'eft au milieu 
des bois & dans le fein du filence. 
Chaque elpèce d'arbre conferve tou- 
jours fon ancienne confécratîon à 
quelqu'un des Dieux 9 tel eft le chê- 
,, ne confacré à Jupiter-, le laurier à 

k 4 „ ApoU 
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• » 

„ Apollon, le peuplier à Hercule,, le 
„ m)rrthc à Venus , Tolivier à Mîner- 
„ ve. " * Pline auroit pu ajouter , „ & 
„ ce que les Dieux (ont aujourd'hui , 
„ les arbres mème.l^étoient autrefois. '* 
Maxime de Tyr f nous Taprend très di« 
fertement , en difant , ,, que les Gaulois 
„ n'avoîent d'autre ftatue de Jupiter 
,3 qu'un grand chêne. ^ N'omettons pas 
de dire néanmoins, que quelques-unes de 
leurs cérémonies religieufes étbient ré« 
latives à de plus faines idées de la Di- 
vinité. Pline le dit en propres termes de 
celle du gui fàcré : precantes ut Juum 
donum Deiis profperum faciat his^ quitus 
deâeriU Mais malgré cela les efprits juC 
tes auront toujours peine à convenir 
que tant de pratiques confiantes pui£- 
fent fe concilier avec l'opinion de quel- 
. . ^ que* 

* Piini xn. X. . 

t Maxim. Tyr. Orat jS. 
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^pies içavans, qui» en com^enant des &it9, 
ne voudroient les raporter qu'à de meil- 
leures vues , & en conclure que les 
Gaulois n'avoient eu cependant que la 
Religion intelleâuelle d'un feiU Dieu ; 
.notion qifon ne trouve nulle part en 
ià pureté chez des fauvages , même chez 
ceux qui comme les Gaulois & comme 
partie des. Américains croyent que Tame 
ne meurt pas avec lé corps 5 & qu^après 
fa réparation elle va habiter le pays dés 
âmes. X '^) C'eft fur des faits tout fîmples, 

H î & 

( * ) Que Ton me permette k cette occa-- 
£on de dire ici mon fentiment en peu d« mot» 
fur un point important de la ReUgion des Gaù* 
lois » fur lequel d^babiles gens font partagés. 
Dans leur opinion fur Tëtat de$ âmes après la 
mort ? admettoient-ils le.dogme de 1«^ metcm-» 
pfychofe comme certains Orientaux? ou croy-* 
oient-ils qu'elles alloient habiter ? foit le pays 
des arnes' comme les Sauvages du Canada > foit 
une Cour guerrie're? telle à peu prés que la 
Cour d'Odin> commp les Sauvages Septentrio- 
naux .de l'Europe ? car oneft biçn d'accord que 

tes Sauvages en admettant!' mmortalit^ de l'a? 

- me 
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& fur des raHonnemens beauooiip moins 

détournés , ^ue le même Pline s'écrie , à 

l'oc- 

me tfont cependant nulle îde'e de fa fpîrituali- 
té: telle eft leiir^ inconféquence. Far tout ce 
qu*on nous raporte du rite funèbre des GauloiS} 
tout-a-fait fomblable à celui des Sauvages > il 
me paroît clair qu'il<! tenoàent la derniére.de 
ces deux opinions j ^luoique les .auteurs ci « a- 
près cités 9 qui n'avoient nulle idée du pays des 
âmes ni de la Cour d'Odin 9 mais qui conuoif- 
foient fort bien le dogme de la Métempfycho- 
fe 9 ayent forinéljement conclu de ce quUls ra* 
content <jue les Gâulois^étoientdans le premier 
fentiment. Les anciens écrivains 9 faute de coa- 
lioiflance 9 ne trouv oient pas de conformité 
plus apparente 9 & ils raifoiinoient en confé- 
quence : mais leur rapport même rend au jour* 
d%jd leur erreur facile à Veûifier. 99 ÏIs ont 
99 reçu chez- eux, dit 2>ioWorê /. ^.f.^éS.Vo^ 
j9 pinîon de Pythagore^ftîon laquelle les âmes 
9> humaines fout immorte lies? ^ après un cer- 
99 tain tems reviennent à^ la vie darts^ d'autres 
99 corps. Ceft pourquoi -dam les âinerailles 
99 des morts 9 chacun fe fert de l'occaiîon poi^ 
>9 écrire à fés parents défuiits ; & les lettres 
99 font jettées dans le bûcher pour parvenir à 
99 leur deftinatioflft. « 99 Je raporterâi un mot 9 
4it Valére Maxme 9 II. 6. to. 99 d'une deleuis 
99 coutumes finguliércs. Pcrfuadés comaneik 
a> le font de rimmoj^t^té d6 l'axue» ib prêtent 

>i de 
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Focçaiion- de la profonde vénération des 

H 6 Gau- 



>5 



9, de Targeot à condition qu'il Iciir fera rendu 
dans l'autre monde. En ceci je les taxerois 
d'être infenfés , fî Pythagôre n'eût débité 
les mêmes folies fous fon manteau 9 que 
ceux-ci fous leur court habit barbare. '« 
Ils veulent furtout nous perfuader', dit 
Cafar VL 14. ^ i^. « que les âmes ne meu- 
,, rent pas > & qu'après la mort elles paffent 
,j d'uJi homme à un autre. Ils jugent cette 
opinion très propre à relever le courage > 
& à iïafpirer le mépris de la mort» Leurs ob* 
féques font maignifiques 6c de grande dé*- 
penfe. On* jette dans le bûcher tout ce qui 
plaifoit le plus au défunt durant fa Vie , 
même les animaux. Il n'y a pas longtems 
qu'on brulôit auHî avec le mort les efclaves 
& les cliens qu'il avoit le mieux aîmés. « 
Nous connoilfons un de leurs dogmes ^ dit ' 
Mêla III. z. ,j fçavoir que pour rendre les 
hommes plus vaillans ? les Druides, leur, 
enfeignent que les âmes font immortelles > 
ôc qu'il y a une autre vie chez les Mânes. 
C'eft pourquoi lorfqu'ils brûlent ou inhu- 
99 ment les morts 9 ils y joignent les chôfes 
99 néceflaires au fervice de« vivans: ils ren- 
9j voyent même quelquefbis à l'autre vleiea 
99 décomptes d'aifaires & le payement des .d5t- 
99 tes. On en a vu qui fe jettoient dans le 
9} )>ucher de leurs parées ou de leurs ^mis^pour 

' ' n aller 
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Gaulois pour de très petits objets : Tafu 

9, aller contîntieï de vivre avec eux. 

Ib penfent que des corps les ombres divifcfeg 
Ne Vont pas s'enfermer daus les champs £lifées> 
Et ne connoiiTent point ces lieux infortunés» 
Qu'à dVternelles nuits le Ciel a condamnés. 
De fon corps languiflant une ame féparée 
S'en varenaitre ailleurs en une autre contrée : 
iBUe change de vie au lieu de la laiiTer 9 
Et ne finit fes jours que pour les commencer. 
De ces peuples du Nord agréable impofture ! 
La frayeur de la mortjdes frayeurs la plus dwre^ 
N'a jamais fait pâlir ces fiéres nations 9 
Qui trouvent leur bonheur dans leurs illufîons. 
De là naît dans leiurs cœurs cette brillante envie 
D'affronter une mort qui donne une autre vie 9 
De braver les périls 5 de chercher les combats f 
Où l'onfe voit xenaitre au milieu du trépas. 

'ïtad* de Lucam L i* 

D* Bouquet a raîfon d'obferver que de telles 
pratiques excluent plutôt qu'elles n'admet- 
tent le dogme de la Métempfychofe. Comment 
pourroieiiit-clles en effet $*alUcr avec une tranf- 
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ta gentnmt in rébus frivolis plerumquc 
religio eft. 

migration des âmes qui les fait repafîer par 
l'enfance dans les corps de toutes fortes d'a- 
nimaux ou d?hommes de tout état. Au con«- 
traire , la précaution d'emmener avec foi fe» 
amis 9 fes efclaves > fes armes 9 fes chevaux > 
fes vétemens 9 & autres chofes néceifaires aux 
ufages de rhomme» le foin d'emporter des 
lettres pour ceux 4ui font déjà partis 9 ^ d'y 
aflîgner le payement de l'argent prêté 9 s'ac- 
cordent à merveille avec l'idée qu'on va re- 
vivre tous enfemble dans un autre pays com-* 
me on a vécu 9 & s'occuper des mêmes ex- 
ercices. Les Celtes étoient un peuple à' de* 
mi fauvage. Il eft naturel de retrouver chea 
eux îe même fond de penfée que chez plu- 
sieurs autres fauvages 9 & aflez approchant de 
celui des nations Septentrionales & guerriè- 
res 9 dont la croyance contenue dans r£dda 
& dans . leurs anciennes poëfies femble en ce 
point avoir été commune à TEurope barb»- 
re : car Lucaiii s''exprime là^deHusen général ; 
populi ijuos deffficit ArCios : outre qu''il y a 
bien d'^autres chofes dans la Mythologie de 
r£dda9 dont les traces reparoiffent jufques chez 
les Pélafges 9 & dans Li Grèce barbare 9 o4 
s^eft faite la Jonâiôn des idées Osienitales <H 
yec les idées Européa&ef. 
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SECTION III. 

Eocamen des caufes auxquelles on 
attribue le Fétichifme. 

TAnt de faits pareils, ou du tnè* 
me genre , établiilent avec la der- 
nière clarté , que telle qu'eft aujour- 
d'hui la Religion des Nègres Africains 
& autres Barbares » telle étoit autrefois 
celle des anciens peuples ; & que c'eft 
dans tous les (îécles, ainfi que par tou- 
te la terre , qu'on a vu régner ce culte 
direâ rendu fans figure aux produâîons 
animales & végétales. Il fuffit d'avoir 
établi le ùàt par une ^ule de preuves. 
On n'eft pas obligé de rendre ràifon 
d'une chofe où il n'y en a ' point : & 
ce feroit , je penfe , aflez inutilement 
qu'on en chercheroit jd'autre que la crain- 
te 
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te '& ia folie dont- Pefprit huniiaîn eft 
iùrceptibte , & que la' facilité qu'il a dans 
de telles ^dilpofîdons à enfanter des fu« 
pèrftitioris de toute efpèce. Le FétichiC* 
mèeftrdûr^nre de t:es dio&s fi abfur^ 
des^ qu'on çeut dire qu^dles ne lai£fent 
pas. manie de^ pri& au raifoiinement qui 
voudroit les cconbattre. A plus forte rai- 
fon feroic-il difficile d'alléguer des cau« 
les plaufibles d'une Doârine fi infen-^^ 
féè* '. Mais rimpoi&bilité de la paltior aux 
yeux raHbnnables ne diminue rien de la 
oertttode du fait , & ce feroit apurement 
poufier le Pyrrhonifme hiftoriqjue au'-de- 
là'de toutes bornés , que. de vouloir nier 
la reiaiité dé ce culte fimple & direâ en 
Egypte & chez les Nègres. Les peuples 
ont pu fe rencontrer également fur ces 
absurdités , ou fe les communiquer les 
Uns aux autres. . Le voifinage de l'Afri- 
que &^<de TËgypte rend ce dernier point 

fort vrs^fçmblable i Cm que les Noirs 

les 
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les eaSmt resias des Egyptiens 9 bu que 
ceux ^ d les tinflènt d'eux : car on fait 
que l'Egypte avoit emprunté de PEthiok 
pie une partie de (es {dus anciens da» 
ges. Mais d'autre part » quand on voit, 
dans des fiécies & dans des dimats fi . 
éloignés, des hommes 9 qui n'ont rien 
entr'eux de commun que leur ^oran- 
ce & leur barbarie , avoir des pratiques 
femblables, il eft encore. phis naturel 
d'en conclure que l'homme eft ainfi &it» 
que laifle dans fon état naturel brut & 
fauvage , non encore formé par aucune 
idée réfléchie ou par aucune imitation , 
il eft le même pour tes moeur» primi- 
tives & pour les façons de faire en Egyp* 
té comme aux Antilles, en Perfe com- 
me dans les Gaules : partout c'efb la 
même mécanique d'idées^ d'oà s'enfuit 
celle des aâions. Et fî l'on cfl furpris 
fur ce point particulier , qui paroît en . 
effet très étrange , fi l'on s'étoniie de 

voir 
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voir le Fétîchifmê répandu chez tous 

les peuples groffiers de l'univers, dans 

tous les tenis,.dans tous lés lieux; il 

ne faut pour expliquer ce phénomène 

que le rappeller à fa propre caufe déjà 

citée : c^eft runîformitê conftante de 

Phomme (auvage avec lui- même i fon 

cœur perpétuellement ouvert à la crain^ 

te 9 fon ame iàns ceâle avide d'efpéran^ 

ces , qui donnent un libre cours au dé« 

règlement de fes idées , le portent à miU 

le aélions dénuées de fens > lorfque (bu 

elprit fans culture & fans raifonnement 

eft incapable d'appercevoir le peu de liai- 

fon qui ft trouve entre certaines caufes 

&-les effets qu'il en attend. Puifque 

Ton ne s'étonne pas de - voir les enfans 

ne pas élever leur efprit plus haut que 

leurs poupées , les croire animées , & 

agir avec elles en conféquence , pourquoi 

s'étonneroit-on de voir des peuples , qui 

paâeiit conftamment leur vie dans uner 

con-* 
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continuelle enfance & qui n'ont jamais 
plus de quatre ans » raîfQnner fans aucu* 
ae juftefle, & agir conune ils raifon- 
nent ? Les efprits de cette trempe font 
les plus communs , même dans les fié- 
clés éclairés , & parmi les nations clvt- 
iifées. Âuifi cette efpèce d'ufages dé- 
raironnables ne perd -il pas dans ud 
pays en même proportion que là raifoU 
y gaignes iurtout quand ils (ont con^ 
facrçs^ par une habitude invétérée & païf 
une pieufe crédulité. Leur antiquité lès 
maintient chez une partie de la nation » 
tandis que peut - être l'autre les tourne 
en ridicule : elle les mélange même à 
d'autres cultes dominans , & à de 'nou« 
veaux dogmes poftérieurement requs» 
comme il eft arrivé en Egypte- En un 
mot il en eQ: du Fétichifme comme de^ 
la Magie, fur laquelle P|ine remarque 
qu'elle a été naturellement adoptée pat 
des nations qui la'avoient rien pris l'une 

de 
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de l'autre : adeo ijla toto mundo confen- 
fere^^quoftquam difcordi fihi ^ ignota. 
Au refte je ne vois pas pourquoi Ton 
^s'étonne ii fort que certains peuples ayent 
4ivinifé des animaux , tandis qu'on s'é- 
tonne beaucoup moins qu'ils aycnt divl. 
nifë (des hommes. Cette furprife, cette 
diiférence de jugement qu'on y met » me 
femble un eiïbt de l'amour propre qui 
pgit fourdement en nous. Car malgré 
]a haute prééminence de la nature de 
l'honime . fur çell^/.dçs animaux » il y a 
dans le fond autant^- de diftance de Tu* 
ne ,que de l'autre jufqu'à la nature di* 
vine, c'eft-à-dire une égale impofIibi« 
]^té jd'y arriver. Un homme ne pouvant 
pas plus \qu'im hon devenir une Divit 
ni té, c'eft une façon de penfer auflî àim 
raifonnahle dans la nation qui le prétend 
de l'un que dans celle qui le prétend de 
l'autre^ Cependant on ne fait nulle dif- 
ficulté d'avouer que des nations très civi- 
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lîfécs , très inltruites , très fpirituellesj-tcl- 
y les que les Grecs, les Romains & les Egyp- 
tiens mêmes, ont déifié & adoré des hom- 
mes mortels; en même tems que Vott fou- 
tîent que ce feroit foire tort à la jufte idée 
qu'on doit avoir de la fagefle Egyptienne, 
& qu'elle mérite en effet à beaucoup d'é* 
gards , que de dire que ce peuple a pure- 
ment & Amplement déifié & adoré des a- 
nimaux. M^is à mon iens, toutes ces efpè« 
ces d'idolâtries font également dérâifonna- 
blesî & ce que j'y troti>fe de plus étrange , 
c'efl: que ces natioiis^'^^ vantées, & û 
dignes de l'être fur tant de points, fe 
foient figuré d'avoir le pouvoir de con- 
férer la divinité & d'élever des êtres 
mortels au rang des Diciix. C'eft pour^ 
tant ce qui eft autrefois ' a^ivé chez tarit 
de nations fpirituelks & philofbphes qui 
avoient l'u&gc des apothéofts. 

Les Sçava^s modernes qui ont traité 

ee^ 
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cette matière, en convenant des faits, 
nient les conféquences. * Ils ne demeu- 
rent pas d'accord qUe le culte rendu aux 
animaux fût un culte direâ, ni que 
chaque animal facré fût pris pour autre 
chofe que pour fymbole de la Divinité 
qu'il repréfentoit » & à laquelle il étoit 
dédié : quoiqu'ils ne £iâent pas difficul- 
té d'avouer , que le vulgaire , aveugle 
comme partout ailleurs, & dont la façon 
de penfer ne doit nulle part décider du 
dogme, s'arrêtoit.à l'écorce & à l'ob- 
jet vifible. Selon leur opinion, TEgyp- 
tianifme a commencé par être une Re« 
ligioa puro- & intelleâuelle. Mais leâ^ 
hommes peu faits pour le culte abihrait 
& mental , fufceptibles d'être touchés des 
objets qui affeâent leurs fens, prirent à 
d'abord les aftres pour t)q)es vifibles de 

la 

* Vid. Voir, de Idoiol L. 3, & 4«&Ba- 
mer. Mythol. L. VL G. 4* 
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la Divinité invifible , & ne tardèrent^pas 
à les adorer eux-mêmes : car il ii'eft 
guères poffiWc de nier que le culte ren- 
du aux aftres ne fôt un culte direft.; 
9 Enfuite ils étendirent cette rcpréfenta- 
tion typique aux objets terreftres satu^ 
rels animés , inanimés , en un mot à 
toute produâion de la nature féconde. 
Un petit iiombre de gens fages ne per- 
dit pas de vue la relation ancioinement 
établie , & rapporta (on hommage à TE- 
tre fuprème auteur de tous les Etres ; 
tandis que la Religion, d'intelleâuelle 
qu'elle avoit été, devint à peu {«rès ma- 
térielle pour le refte du monde. Voilà 
félon eux quel doit avoir été le •progrès 
du Paganifme. Mais il me femble que 
cette façon de raifonner prend Tinvarfe 
de Tordre naturel des chofés. Que l'on 
me permette de m'expliquer à cet égard. 
On dit communément que tous les 
peuples ont eu les. véritables idées d'une 

Rc- 
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ReUgion intelleétuelle , qu'ils ont enfuie 
te tout-à-feît défigurée par de gro£Gé- 
res fuperftitions ; & qu'il n'y a pas utic 
nation fur la terre qui ne s'accorde dans 
l'idée univerfelle de l'exiftence de Dieu^ 
Ces deux propofitions font trcsvrayes 
dans lé {êns où elles doivent être pri* 
les , & que j'expliquerai bientôt de ma- 
nière à les {blidement prouver : mais 
j'ofe dire qu'elles font peu conformes à 
la vérité dans le fens pu Ton les avan- 
ce communément. Elles n'ont pas be- 
foin d'être appuyées de raifons peu con-. 
Gluantes i & ce feroit leur faire tort que 
de vouloir les (butenir par des argumens 
contraires à la nature des chofes & 
démentis par les laits. L'erreur à cet 
égard vient , ce me femble , de ce que 
l'on confidère ici Thomme comme il eft 
premièrement forti des mains de fbn 
créateur , en état de railbn & bien in& 
tniit par la bonté divine > au lieu qu'il 
^ ne 
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ne faut conGdérçr le genre humain que 
poftérieurement à fa dcftrudHon prefque 
totale, & au châtiment mérité, qui rcnver- 
fant la furfkce de la terre, & aboliflànt paf. 
tout, hors en un feul point, les connoiâàn« 
ces acquifes » prdduifit un nouvel cta* 
des chofes. Des trois Chefs de généra- 
radons qui repeuplèrent la terre fortie 
de deflbus les eaux , la famille de l'un 
d'eux feulement conferva la connoiffiui* 
ce du culte primordial & les iàines idées 
de la Divinité. La poftérité deg deui au. 
très , plus nombrcufe & plus étendue 
que celle du premier , perdit encore le 
peu qui lui reftoit de connoiflanccs,pac 
fon éloignement & fa difpcrfîon en 
mille petites- colonies ifolées dans des 
régions incultes & couvertes de bois. 
Que purent être les defeendans de ceux- 
ci néceflairement réduits dans une ter» 
re ingrate à ne 5'occuper que des fou- 
cis prcfl&ns. du befoin, ^)t«mal ? T<5Ut 

ctoit 
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étoit oublié , tout devint' inconnu. Ce 
nouvel état d'une û grande partie di» 
genra humain » qui a fà caufe forcée 
dans un événement unique , ^ un 
état d'én&nce^ eft un état (auvage dont 
plufîeurs naticms ie {ont tirées peu à 
peu 9 & dont tant d'autres ne (ont en* 
cote {br(ies que ibrt impar&itement. 
Nous voyons , nous lifonsque qu^lques^. 
unes {ont prd[qa'eiiQor« au premier paii 
que d^autres £è font formées par leur 
induflne & pv leur propre expéiien*. 
œ; qua d'autres ont àeqak 4ikivantage 
par Pexemple d'autnii ; que d^aufires en-^ 
fin ont* atteint ie point véricsdble dé i^ 
police, de la raifon» Se du dévelope^j 
ment de TeTprit. Mais 'nous voycMUs en 
mèm^ tems le tableau fucceffif . du pro« 
grès de ces dernières, & qu'a^ifiquW 
eft en bos âge av^tlque d^etre^hlltti^ 
me^ fkit , elles ^nt eu leurs fiécles d*en« 
fiince avttst leurs fîéclei de raifoii. Pre& 

1 ^ue 
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que partout où ttous pouvons remon- 
ter aux premières traditiotis d'un peu- 
ple poiké 9 elles nous le montrent fau- 
vage ou barbare : & s'il eft un peuplé 
ou ces traditions Ibient. trop éloignées 
de nous pour y pouvoir, atteindre, n'eft- 
il pas conforme aux principes du bon 
£bns & de l'analogie de. les préfumer 
telles que. nous lés voyons ailleurs > de 
fiippofer le même progrès fiicceffif de 
^velopement auquel ce peuple fera par- 
venli^lus anciemiement qu'un autre^ide 
juger enfin des diofes. inconnues, par les 
chofes connues ? Pourquoi les Egyptiens 
à&. la race de Cham ibroientriis à ost 
égard plus .privilégiés:, malgré leur fa- 
geffe acquife ,. que les Pélàiges devenus 
Grecs, que les Aborigènes devenus Ro- 
mains , qjuQ les. Celtes & les Germaips 
d.w^us François i que 1^ ; Scythes, de- 
venus Turcs & Pçrfeis? Ln^Kipatt dtf 
Natioi» rentrent . dahs cet ordre corn- 

mun, 
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Jiuin , à ne les prendre que du rcnouveU 
kment du monde , après (jue la colère 
çélefte ; Tcut noyé . fouf les eaux. Ceft 
une nouvelle, époque pour le genre hu- 
main , où rfeomiîie nr doit plus être i?c» 
. gardé tourne étant dans cet état de per- 
feffUon dar\s : Içquel, il écçit primitive- 
ment forti des mains de fon Créateur; 
mais cpmme étant . e% cçt état d'igno- 
tmce & d'çn&nçe d'eTprit on font aujour- 
d'hui les :petites nations qui yivent .ifo- 
lées daiis le$ déferts , ainiî que la plus 
grande<partip du genre humain y vivoit 
pour lor^ . 

; Or en prenant le^j chofes de ce point 
4e révolution , * cçmfne il me fçmble rai- 
{bntiable de le faire, & comme j'ai pris 
loin d'en avertir, d'avance > revenons 
aux deux propôfitions ci-defTus ,; pour les 
examiner feloa la marche ordinaire de 
^'^rit hucoain, La première, favoir, 
que tous les peuples ont commencé par 

l Z ' ^ avoir 
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a^MT les juftes notions d'une Religion 
intelleduelle , qulls ont enfuite corroAW 
pues par les plus ftupides idolâtries i 
h première , dis-jé, dans Tordre des cho^ 
ies qu'elle fiippofe, n'a rien de oonfot-* 
me au progrès naturel des idées humain 
nés , qui eft de pafler des objets ièn& 
blés aux connoifinces abftraites, &â'tiU 
1er du près au loin , en remontant de la 
Créature au Créateur , non en defeen- 
dant du Créateur qu^l ne voit pas à il 
nature qu^îl a {bus les yeux. Un pro- 
fond IPhilolbphe , ' qui après nvok (fiti 
je fenfe^ donc je fuis , s'cléve tout ftm 
coup de cette feule idée à la codjnoif- 
fance du {piritualirme & *à la conviâlôn 
de Texiftence d'un fêul Dieu immaté^ 
rîel & caufe première , aVoit -déjà par- 
devers lui mille & mille idées qui lui 
ont Tervî à 'franchir d'un fcul ^ol cet 

• • • 

immenrc 'intervalle. Mais ceux qiiî don- 
neroient aux Sauvages la tète de Flaton 

ou 
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eu; celle de Defcarte^ feroient*ils des 
cutiques bian judicieux ? Q41 voit qua^^ 
tité de peMples, ^rèç n'avoir eu qu'pr 
ne croyance fort matérielle , s'élever peu 
à peu 'par riaftruâion ou par-la réflt^ 
>ion ^ un meilleur culte. lAsi^ atitant^il 
eft inouitqu'uae nation ». après avoir h9> 
Ipti^. les vilka > & joui des av^^g^ 
d'uBfei bonne nourriture & d'une (prmfi 
de Coôfit» policée , fe foit t^niç ; à errer 
dans les bois & à vivre, de jghnd » à 
m<Ht^ 4'mi éyénjeSAçnt qui ^-enverfe la 
£ar&Qe d«. 1« t^n^y autaiii il eft fans 
exQt»pfeB ^0^ I99 efpnts dtvi^aiKent aveu- 
gles M claîryoyans qu^ls âoient , qu'ils 
paâTesil: d'un featim^nt fublime à Vti 
feiUim^nt brut , ^ qu\inQ nation douée 
fur ce point d'une ikçon 4^ penfèr fai- 
ne . & înt^llleâuQlle » foit, ; tontbée dans 
cet excès de fiupidité qu'on a lieu de 
reprocher à pcçlque toutes. La. fuite 
otdinaice de ce qui anrive chez un peu- 

I î pie 
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pic înftruît eft qu^ force de fubtiUfèr fur 
la croyance , de dîHèrtér fur le dogme i 
d'étendre 8c de fubdi^Fer les objets du 
culte , la ReKgion y dégénère en puérî-; 
lités itiiniitieufes chez une partie de la^ 
nation : une autre partie ^ plus mal tL- 
propos encore', l'abandonne tout-à-fàiti 
tandis que les gens fages cohfervenl 
dans fà' pureté ce qu'elle à de bon & 
de vrai , fans donner dans Pu» ni dani. 
l'autre excès , fans confondre le foaâ 
d'un dogme refpeâable avec la furcfaaf- 
^e étrangère qui fert de pretextîe aiflc 
dprits trop libres pour rejeftm: le tout 
Quant à la féconde propefîtion âc. 
l'Mée univerièlle de Dieu^ véritablement 
il doit être auffi fôro d'0 Isiroiivér dé( 
peuples qui n'àyent |)ats la croyance de 
quelque être fupérieur à qui il faut s'^ 
drefler pour en obtenir ce qu'on foû- 
haite , qu'il feroit difficile ^de trouver des * 
hommes libres de tout foitiment ds 

i -^ crainte» 
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crainte, d'elpérance ou de défir. L'idée 
de la Divinité , dit un Miflîonnaire * bien 
iîiftruit des mœurs Américaines , fe feit 
fentir en nous par tout ce qui eft h 
preuve de nôtre foiblefle. Nôtre dépen- 
dance, notre impuiflknce, nôtre dérè- 
glement ^ & nos maux joiaits au fentî* 
ment d'une rcditude naturelle , jious ai* 
dent à nous élever au-deflus nie nous* 
mêmes , & à chercher hors de nous un 
imakre qui ne (bit pas fujet à nos mi^ 
fères. Ainfi quoiqu'il y ait quelques peu-' 
^les fort brutes en qui -qn n'aperqoit au- 
cune étincelle de Religion , le commun 
des Nations Sauvages rend quelque cuU 
te à- certains êtres fupérieurs aux hont-. 
mes, dont il attend du bien ou craint 
du mal. Mais y a.t»il rien dans leur fa* 
ipn de penfer qui réponde à^une idée 
de Dieu approchante de celle que l'on 

I 4 doit 

*'Laf!Ueau mœlurs 4eii Afner. T. I, ' ' * 
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doit avoir ? c'eft donner ami: expreffioiu 
une force qu'elles n'ont pas en matiè- 
re abflraite , qne de prétendre qu'il fu0it 
de iè fervîr des mêmes termes pour a- 
voir tes mêmes, diofes dans la tête. Ches 
ks Sauvages les noms Dim ou Effrii 
ne fignifient point du tout ce qp-'ils veu- 
lent dire parmi nousi En raifonnant fur 
leur façon de penfer » il &uC y comme on 
l'a déjà remarqué t fe bien garder de leur 
attribuer pos idée», pairce qu'dles Ibal 
à préient attachées aut mêmes mots dont 
ils fe font fervis » & ne leur pas prêter 
nos principes & nos raifonnemens» Oii 
peut dire en général que dans le ianga;- 
ge vUl^re du commun Faganifme, lo 
mot Dieu ne fignifioit autre chofe «p'un 
être ayant pouvoir fur la nature humai- 
ne : fcdt qu*on crût qu'il a voit, toujours 
été tel , ou que l'çn s'imaginât qu'il a- 
yoit acquis ce degré d'autorité. Ce n'eft 
point , ielon les idolâtres , une nécelE- 

té 
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té pour être 2>/W que d'avoir toujours 
été , ni que d'être d'une nature indépen- 
daate; en un mot ils n'ont là-deflus aucun 
principe clair, ni aucun raifonnement 
conféquent dont on puiflè tirer de con- 
cluGon fatisfaifànte. Mais une preuve de 
Fexiftence de Dieu bien plus évidente 
& plus folide que cette uiiiverfalité des 
fuf&ages > dans le nombre defquels il 
y en a tant qui ne méritent pas d'être 
comptés , c'eft l'accord unanime des 
hommes intelligens & des nations éclai- 
rées : ç'eft de voir ce dogme ètfe par- 
tout le fruit folide d'un bon raifonne- 
ment , laconviâion s'augmenter > le cul- 
te s'épwer, dans le même progrès que la 
uaifon humaine fe dévelope , fé fort£e , & 
parvient à ion meilleur degré : ^eft en£n 
jd'ètxe obligé d'avouer par dea preuves de 
^t » <ïae plus un peuple eO; privé de lèns 
eomnaun , moins il connoît la Divinité i 
& que phâ il acquiert de jufteflk dTd^ 

I 5 ptit» 
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prit , plus-tôt fl arrive à la connoifiTance 
de cette importante vérité. Ceft par .là 
qu'après des fiécles d'enfance & Ae bar- 
barie, chaque peuple parvenu à fa ma- 
turité a pris une Façon de penfer plus 
faine fur ce point capital, & que le 
commun accord où le ratibnnetnent a 
conduit les nations civilifées a formé 
pour le genre humain une certitude mo- 
Tale, à laquelle la révélation a joint la 
certitude phyflque pour ceux qui en ont 
été^ favorifés. Les croyances, retigieufes 
des Sauvages & des Payens étant donc 
des^ ppinions purement humaines, k 
prihdipe &.rexplicacion en doivent être 
cherchés dans les aiïèâions même de 
Fhûmanité^ où ils ne font pas difficiles i 
rencontrer; les fentimens des homme$ 
qui les ont produites fe pouvant rédui- 
te à quatre, .b crainte, Vadmiration, h 
reconnoiilahcè, & le raiibmiement* Ch»- 
cuit d!eux a iàk fon jBjSet. &x les peu- 
; - . ples> 
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pies, félon qu'ils étoîent plus près ou 
plus loin de leur enfance, félon qu'ils 
avoiént l'efprit plys ou moins éclairé r 
maia* le grand nombre étant de ceux 
qui manquent de lumières , Timpreffion 
faite par les premiers de ces quatre mo- 
biles, dont l'un a produit le FétichiC^ 
me & l'autre le Sabéïfme, eft aufS la 
plus ancienne & la plus étendue. 

La plus étendue \ car les principes 
plus folides de quelques Fhilolbphes & 
de qfuçlques bons efprits, ou la laine 
doârine d'une nation privilégiée, ne for- 
ment qu'une bien petite quantité fur le 
total. La plus ancienne : cela s'entend , 
comme je l'ai déjà fouvent expliqué, 
depuis la renaiflance du monde , depuis 
que le genre humain réduit par fa pu- 
nition* à un petit nombre de femjlles 
îfolées & di(per£ks fur la fur&ce de la 
terre, fut tombé dans les ténèbres de l'i- 
gnorancc^ & de l'oubli, de fon Créateur; 

I 6 IToyons 
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Voyons dès-lors le rapport clair de|rhiC 
toire profane de toutes ces nations. Plus 
on y remonte , plus on trouve le genre 
humain plongé dans Paveuglement *La 
plus ancienne mémoire de ces peuples 
nous y préfente toujours le polythéiC^ 
me comme étant le (yftème commun & 
vécu partout. Les quatre côtés du monde 
rendent également témoignage du même 
Ëiit 9 & fe réunifient pour former une 
preuve Mffi oomplette qu^on puifle Fav(Mr 
en pareil cas. L'erreur fur le dogme reli- 
^eux y marche d'un pas égal avec Ti- 
gnorance de toutes autres chofes utiles 
& décentes dans laquelle l'homme s'é« 
toit vu replongé. On voit que les arts 
primitifs s'étoient perdus , que les con« 
noiflances acquifes étoient reftées eniève* 
lies fous les eaux , que ce n'efl prefque 
partout qu'un pur état^e barbarie ; fui- 
tes naturelles d'une révolution fi gêné* 
taie & û puiflànte^ Q^e fi malgré cela 

on 
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on veut {buteniripe dans ce même tems, 
avant Tufage de .récriture , avant le re* 
coiivrement des arts & des faïences , ces 
mêmes nations , que l'on voit toujours 
Payemies dans, leurs propres mémoires 9^ 
fuivoient les principes d'une Religion 
pure & intelleduelle ; c'efl; - à - dire , que 
pendant qu'elles étoient ignorantes & 
barbares , elles ont découvert la vérité » 
qu'elles ont enfuite abandonnée pour l'er« 
reur dès qu'elles font devenues inftruites 
& civilifées , ne fera-ce pas avancer une 
proportion non moins contraire à la 
railbn , qu'à Fexpértence ? Les Nations 
Sauvages d'Afie> d'Afrique & d'Améri- 
riqtie font toutes idolâtres. On n'a pas 
encore trouvé une feule exception à cet* 
te régie : tellement qu'à fuppofer un 
voyageur transporté dans un pays incon* 
OU) s'il y trouve une nation inftruite 
& p(»licée , ce qui eft le cas le plus favo-^ 
Ue, encore perfonne a'ofera-t-il a£Ki« 

rer* 
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rer , avant que d'avoir vérifié le (zut , que 
la Religion y eft vraiment pure & inteU 
leâuelle comme parmi nous, au lieu 
que fi le peuple eft fauvage & barbare, on 
annoncera d'avance qu'il eft idolâtre, 
fims crmnte de fe tromper. 

Il eft certain que fclon le progrès con-. 
nu de la penfée huinaihe , deftituée do 
fêcours de la révélation, le vulgaire igno- 
rant a commencé par avoir quelques no- 
tîons petites & communes d'un pouvoir 
fupérieur , avant que d'étendre fes- idées 
juiqu'à cet être parfait qui a donné Per- 
dre & la forme à toute la nature. U 
feroit plus fenfé d'imaginer que l'hom- 
ine a bâti des palais avant que dé'bâ- 
tir des cabanes , qu'il a étudié la Gêo- 
hiétrie avant l'Agriculture ,• 'que d'affo- 
rer qu'il a conçu la Divinité comme un 
pur efprit retopliffant tout l'univers de 
fôn immcnfité, avant que de fe l'être 
figurée comme une grande puiilàircet du 

j^enre 
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genre de la puifTance humaine, mais 
douée d'une force tôut-à-fiut fupérieu- 
re & non limitée, ayant des défirs & 
des paf&ons femblàbles à celles de l'hom- 
me , des membres & des organes * com- 
me lui. L'efprit humain s'élève par de- 
grés de l'inférieur au fupérieur : il fe for- 
me une idée du parfait , par des abftrac- 
tions tirées de l'imparfeit : il. fépare len- 
tement la plus noble partie d'un être 
de la plus groffiére : accroifl&nt & ren- 
forçant l'idée qu'il s'en forme, il la trant 
porte fur la Divinité. Rieii ne peut dé- 
ranger ce progrès naturel de la penfée, 
à moins qu'un argument auflî fenfiWe 
qu'invincible, qu^un feît aulR évident 
qu'inconteftaWe, fuppléant aux forces que 
réfprit humain n'^auroît pu trouver en foi, 
ne leconduifedu premier coup aux purs 
principes du Thérfme , en lui faifant fran- 
chir d'un feul pas l'immenfc intervalle qui 
eft'emire la* nature^di viste & la nature hu- 
maine* 
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iliame. Auffi la bonté de Dieu avoi^el. 
le conduit te premier homme à ce point 
d'une manière claire , ai fe manifeCbmt 
à lui dès le. moment de la création; 
auffi s'eft - û diredemcttt révélé , & a- 
t.il lui-même donné les loix du culte à 
la race choifie. Auffi cette néccffité d'une 
révélation, qui inftruit nettement l'hom- 

■ me de ce qu'il ajiroit eu trop de peine 
à découvrir fans le fecours de la bonté 
^vine , eft.elle un des principaux argu- 
raens qu'on employé pour preuve de feu 
inconteftable certitude. Ce n'eft pas néan- 
moins que cet argument fenfible dont 
j'ai parlé ne puiflc fe tirer à la longue 
de l'ordre extérieur de l'univers, lor*. 
qu'on vient à l'examiner avec réfieù<m : 
mais la manière dont les traditions nous 
montrent que les chofe fe font paflScs 
n'induit guèrcs à penfer que cette ré- 

flexion ait beaucoup influé fur la plupart 
des peuples lorfq^'fls & font fonaé leuc 

premier 
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première notion religieiiiè* La caufe d^un 

iotbj^ toutrà-fàit familier nVttire nî T^t- 

tendon nî h curiofité. Quelques, furpi^ 

nans ou extraordinaires que ces objets 

Ibient en eux-mêmes , le vulgaire ig^oi^ 

f ant fc rultiqiie les laiflb paflèr fans e^^ 

frien m recheifche. Ceux qnii Ant â^it 

lies Romans hypothétiques, où ils & font 

plu à dt^eindre un homm^ ièul abatit 

donné- dès l'enfance en quelque i£b dé» ' 

fèrte» qui & Eût de lotN^mâfAe à la. vue 

du cours de là natuct les. plus fiibtîles 

qUefticms phyfîiiues & métaphyiîqùes » 

4fjâ p&rvietil i les réfoudre fainement & 

à drer de fi>n raifonnement la condltt*^ 

fion d'une fage doârine fur tous ces 

points. 3 ceux-là , dis-je , étoient dans un . 

état de perfèâbn . d'efprit qui leur per^ 

mettoit de bâtir ib telles hypothèfet 

qu'ils avoient d'avance toutes décidées ; ^ 

ils fe trouvoient fournis de connoiâ^n^* 

^ acquifcs^ qui opéroieht en eux lors 

me- 
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même qu'ils cherchoient 4 fe déguifet 
leur propre opération. Maïs liii pau- 
vre Sauvage nécefliteux , tel qu'on voit 
qu'ont été les plus anciens hommes con- 
nus de chaque nation, prefle'par tant 
de belbins & de patfions, ne s'arrête 
guéres à réfléchir fur tu beauté ni fùf 
les conféqumces de l'ordre qui règne 
dans la nature , ni à faire dé profondes 
recherches {ur la caufe première des effets 
qu'il â coutume de voir dès (on enSmcé^ 
Au contraire, plus cet ordre eft uniforme 
& régulier , c'eft-à-dire pariait , plus il hû 
eft par là devenu familier : moins il le fra-* 
pe, moins il eft. porté à l'examiner & à 
l'approfondir. C'eft l'irrégularité appareuh 
te dans la nature, c'eftqudqoe événs^ 
ment monlhueux. ou nuifibre qui èxeite 
ia curiofité & liii paroit un prodige. Uile 
telle nouveauté Pallarme & le fait trem- 
bler : une telle faculté de nuire excite «i 
lui la terreur & tout oe qui en # uAe 

fuite. 
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fuite. Auffi voyons-nous les Sauvages 
i'adrefler beaucoup plus fouvent dans 
leurs prières aux génies malfàifants qu'à 
ceux auxquels ils doivent les bienfaits ha^ 
bituels que km procure lé cours ordinai- 
re & régulier de la nature* Une chofe 
telle qu'elle doit être^ un animal bien 
Gonftitué dans fes.niembres.& dans fès 
organes» eft pour Je Sauvage un fpedaclê 
ordinaire qui n'excite en lui ni {ènlàdott 
ni dévotion. Un tel animal a été pro« 
iluil aifiiî pat fonpère, & celui « ci pdt 
leikn. Encore un peu d'éloignement» 
{à curîéfite demeure fatisfaite : dès que 
les objets £)nt mis à une certaine diftan^ 
ce, il les perd de vue. N'imaginer pas 

4 

^'il Te jette dans la queftiim de favoit 
qui a prodait le premier ani^ial » enco- 
re moins d'où vient le fyftème général 
& la. labrique de l'univers , ni qu'il veuil- 
le fe tourmenter l'efprit pour une chofii 
il éloignée , fi peu intéreflknte à iès be- 

foins , 
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taim f & qui ppâe û iot% les bornes ib 
& csipadité. . 

Peut-ètxe même h coofiâéradon peu 
cxaâe dur cooro oràinaire des chofes 
de la nature auroil * eU» été cs^dble de 
conduire un peuple raiivageau pdythéit 
me , & de lui faire ibppofet' qpt le 
monde eft gouverné par plu^urs pui& 
&nce8 ind^endantes & nontout-à-Ëût 
abfbluës. Il faut une v&e fineh & de pro« 
fimdes obTervations eomikinées. paut a- 
percevoir Ia>. limÇbn. qui , mchsiioaiirlii 
unes aux autresf les eqjufist, & le$ e|^ 
de toutes chofes , mtmtre qi^elles 6m^ 
ncnt d'un principe & d'ime puiâanGt 
unique : au lieu que les yti^x les moins 
ttCenii& fooA.aiiemerit firmes éù la Qda< 
trarieté. apparente qui fe «trouve entto 
les événemens }ournaliers» de la m»- 
nière dont les tempêtes détrutikit les 
produâions de la terre féconde, dont 
les maladies ruinent la bonne conftitu- 

tion 
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tion dû corps humaki , dont les fùc- 
cès varient en bien ou en mal dant 
Imc guerre entre deux nations, ou 
dans une querelle particulière entw 
deux ennemis, ^i l'on penfe que toutes^ 
éetf chofe^ font dirigées par des puiC 
&nces 'fupérieures , il tombera fecile- 
Ment dans un elprtt iion exercé , que 
ées^ piiiâ&i^ces ou^ ces principes font 
dilfêrens & ont dbacùn leur deflèin Se 
leurs fonââons féparées. De là on vittu 
dra fens peine à croire qtfil y a une 
Divii^té particulière poUr chaque élé- 
ment, pour chaque nation, pour cha* 
(Jue Ibndion principale de la vie hck 
ihairie, & que le com^t de ces dif&> 
lentes pufflances eft la caufe immédiaw 
te de tant de variété <fan$ les événemens. 
Gomme on s^ conçu <3cs puiâànces fem- 
MaMes aux puiflances liumaines, s^iiefk 
quéftîoh de les déterminer en fa fa- 
veur 9 on y employèra les thèmes môy^n» 

qui 
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qui font propres- à déterminer les hom^ 
mes, à {e procurer leurs faveurs ou à 
&ire cefler leur haine s & ces moyeas 
auront premièrement été mis en ufî^e 
par les reâbrts qui agitent le pkis vite 
& le plus vivement Thumanité. - Or ces 
reflbrts ne font certainement pas la cu- 
liofité fpéculadve ni le pur amour de 
la vérité , motifs trop rafinés pour éitàs> 
dprits ruftiques & trDp généraux pour 
dies tètes étroites. Les paifions ordinaî- 
xes à l'homme Tamènent beaucoup plus 
vite à ce point : foit la crainte , (bit Tef- 
pérance $ en. un mot toute inquiétude fur 
ce ^ui fait l'objet de Tes befoinsi m du 
4^fît c^e l'honmie a naturellement de 
prévaloir : de quelque manière que ce 
foit fur tm autre homme. Agité par les 
penfées qui naiffent de Ses aifeclions in- 
térieures , c'^ft. aloifs qu'il comi^ence à 
jetier les yeux avec une.'çuriofité crain* 
tive fur le cours des caufes futures 9 & ^ 

rai« 
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ràirôniier bien ou mal fur le priacipc 
des événemens divers &. contraires de 
la vie humaine. Tandis que ces paillons 
k tiennent fulpendu dans Tanxieté que 
lui donne . Pincertitude des événemens 
foturs. qu'il ne peut ni coiinoitre ni ré« 
pr, fon imagination s'employe à fe for- 
mer une idée de certains pouvoirs fu-< 
périeurs aux. ficnis ,. ; qm font ce.qu'il ne 
peut faire, en connôiflànt & régiflant 
euxrnièmes \çs caufes dont il n'a pas lat 
ItuifTancQ de dét^mlAer Tes effets. Qi^ 
fait le penclwAt .iiaturel qu'a l'homme 
à concevoir les ètrçs femblab'es à lui- 
même) & à fuppofer dans les.chofesex^ 
térieures les qualités :qu'il reifent en, lui. 
Il donne, volontiers ^ fans réflexion dé 
la bonté & de la malice, même aux 
caufes inanimées qui . lui plaifent ou qui 
kii ûuifqnp. L'habitude de perCbniÊer (oit 
de ;tels êtres phyGques, £bit tou(e efpè- 
ce d'êtres moraux, eft une métaphore na« 
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CureUe à l'homme» chez les peuples d* 
vîMfh comme dxez les ludons fauva*^ 
ges. Et quoique œlles^d ne s^imaginent 
pas toujours réettement, non phn que 
ceux ^tà , que ces êtres phyfîques » bons 
ou mauvais à l'homme , f<Àen( en eftt 
doués d'a&âion & de (entiment, tk 
ufage des métaphores ne laiSk pas que 
de proifver qu'il y» a- dans Pimagitiatîoa 
humaine une tendance naturelle à fe le 
figurer ainfi. LesNymi^es des {bntai«^ 
nés 9 les Driades des bois ne font pss 
des perfonnages imaginaires pour tout 
le monde fans exception t dans tout pays 
le vulgaire ignorant croit de bonne fi>i 
l'exiftente dcis Génies, des Fées 5 desf 
LÀicins , 4es Satyres , des Spedres &Cr 
Faut-il donc f cant s'étdnner û ce même 
vulgaire , parmi les peuples %norans & 
groffi^rs , eft venu à fe figurer , qifil y 
avoit dans certains êtres matériets, obN; 
jets de fon culte , une puiffiméi^ un Gl- 

nie 
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me quelconque ,- un Fédche , un ^ Mani- 
tou? il en levant les yeux vers les 
globes lumineux qui parent le Ciel,. il 
s'eft à plus forte raiibn imaginé que les 
aftres étoient animés par . des Génies ? 
fi poufle par. la crakite àTuppofcr des 
pouvoirs invifibles, & conduit par. les 
fens à fixer Ton attention fiir les ob-* 
jets vifibles , il a réuni deux opérations 
pppofées & fîmultanée& , en attachait le 
pouvoir invifible à Tobjet vifible , faas. 
diftinguer dans la gro({îère coittexture 
de fon raifonnement l'objet matériel du 
pouvoir intelligent qu'il y fiippofoit» 
comme il eût été moins dérai(bnnab^e de 
le faire ? fi enfin il a prêté à ce poudroie 
intelligent les mêmes afiêdions d'amour^ 
dp haine , de colère, de jaloufie , de yeu^ 
geance , de pitié &c* dont il eft lui^mè* 
me agité? Cette &qon de penfer une 
fois admife pour certains objets, £b gé« 
QeciiUfe fans peine & s'étend à beaucoup 

K d'au. 
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d*autres • furtout datts les dreot^nces 
où le hazard, c'eft-à-dire . les accidens 
impre vos , ont beaucoup d^influence > car 
c'efl; alors que la fuperftition prend fur 
les âmes un pliis grand empire. Corio- 
lan difoit que les Dieux influoient fur- 
tout dans les afi&ires de guette^ où les 
évéuemens font plus incertains qu'ail- 
leurs* Nos andens Fmrrçois rémettoient 
b dédfîon de^ pf odes obfcurs à une me- 
thode de jugement i{\à tient beaucoup 
de la faqon de penfer des Sauvages, 
4u*ifs appelloiènt très - mal - à - propos les 
jugemens 'de -Dieu, Un célèbre écrivan 
étranger, de qui je tire une partie de 
ces râîexrons, remarque que les. mate- 
-lots , Ids Moins capables de tous les bôm- 
Ihes dhme miédkatiotl fériëùre , font en 
mette tetris les plus fûperfKtieùx. U en 
iiftdc même âés joueurs, '^ul sîmagînènt 
Vdldhttieifsqtie h fortune bonne ou'mau^ 
VâSfe 'S^ttache avec intelligence à Cent 
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fiètîtetf cfeconttanccs^ frîvol» qui les tîeii- 
nent dans Pinquiétiider Avant que les 
ttats fiiffent réglés par un bon corps 
aeLoix, pat une forme de •^Xîou.verne^ 
ment friëthoifiqùe & combinée, le d& 
feuf de 'prévoyàiièe & de bon- ordre -y 
ïendoit i*emplre dii hàzard -pltis ' donti- 
liant qu?il ne Ta depuis été -J^ raafî Uk 
'accidens étant plus communs ^éùnà kk 
Xïouviernômehs & dans les fiéclés ffiuWt 
ges , la fupefffitibii née & la craîSfèHilfc 
îicddéns , rie p6uv6î^ manquer d^y^feVSfe 
^fE'plUs de force, & d^y mu1t%)îîer^îefe 
ïûiflkttces inWfîblcs qn*ori' ciroyoît nSaï. 
trèfles de ^diÇofèr » flu bônhedr ^ bu êk 
malheur de chaque îiicfivîau. ^<5onriliè 
tlâiis tctte feqbn de penftr H éft^iiâtù» 
rel de ne îiéur àrôire qu'un' pouvmif '&. 
mité à de certains efiets ,' quoique }iir# 
fcumaîn, 11 devient par-là -naturèr âûffi 
d'en multiplier aflcz le noixâbre* jpouf 
^u*ir jittîfle répondre à Fcxtrèmc tafieté 
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lies ^vénemens , & fiifiîre à tant 
dont on les r^rdoit comme les caii- 
fis. De Ji tant de Divinités locales ou 
;^propnées à certains petits befoiiu par- 
liculiers » tant d'amulettes » de .tali£> 
mans t & de Fétiches divers. Il en &1- 
l^it de «généraux pour chaque pays ou 
pour çhaqgae ; grand d&t phy (ique : il en 
£illQtt de particuliers pour chaque perfon* 
4ef même potu: chaque petit deilr de cha- 
îne perfonne, & furtoutpour la prcferyer 
4e chaque accident fâcheux qu'elle pou* 
yviA avoir lieu de craindre. Car les afiTec* 
Jxons triftes jetteqt beaucoup plus vite 
dans, la rupçrftîtionf que les fentimeas 
^éables. Ceux-ci, rempHâans l'âme de 
la Joie qu'ils lui infpirent» lui donnent 
ime certaine vivacité gaye • qui ne la laifle 
guères s'occuper que de fon plaifir pré**' 
fent : d'ailleurs l'homme reçoit volontiers 
le bien qui lui arrive comme une çho< 
£b qui lui eft diie : mais rinfortune TaU 
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larme, le jette promptemcht datts b te- 
chcrche Tde la Iburce tPôù t>eui: prove- 
hir le mat , & des taioyeiis de le détour- 
ner. Ptuà h crante &Ia mélancholiè font 
fortes , ptos elles multiplient les objets 
de terreur V pins elles portent à les at- 
tt-ibuersàxUn grand nombre de caufts 
matfaifàntes Iq[u'i1 iàut appaifer par deS 
feumiffions. C'eft un fëit qàe l'expërien- 
ôe vérifie chez ks Sauvages s on iqait 
qaHk s'adredènt beaucoup plus fouveht 
i leurs iFétiches pour les détourneir dr 
feur fkïre du mal , que pour leur ren- 
dre graceè des bienfaits reçus : & même 
dans toutes les Religions on fe ièrt a- 
vec avantage des aflfHétioris qui arrivent 
à chacun pour le rariiener aux fentî-' 
mens d'une piété ycritîrble: 

Une féconde caufè is'eft jointe à cel- 
le que je" viens d'expôfer, & a beau- 
coup contribué faris doute à propager 
la feuffc croyance^dont il s^agit ici. Coni^ 
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client voloittiecs au.pçe«;i^ appui qu'ils 
xemoaiatiat,' ùat»- objecte); /Sfil cQ; ibr 

ne bsaiv j<if»,/jfû», |;eAs,%bes, lot^ 
^'^H troiwfnç. .quelque, s^ya^tfîg^ » 1^ 

«««"« i • P59^^: «?!»« ?F?"^ p.çaef« . ^ 

Içs joagi|BUt^ paimi les. SapT^|^ ^ 4eâi) ^ 
pçrfuadqnt ^qe de petits. jnQEumens qu'il% 
pofledent font doués d'ua eCpdi; vivant, 
(^pab^e dç . détenoinec^f» eâet& de lei^rs-. 
fouhaits. Il ne làufr pas douter ^e dès, 
les premiers .- tems où la fiJUe^ junagina- 
tion du FéticniGne a commençé,de pren<:> 
dre .qyelqug coues jpatmi les Nations 
ignorantes., «es Jongleucs n'ayent iàit 
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de leur tnifux pour étende » .fur ^^pr|- 
mi^ pl^n ^dopi^ , un iyftême d^ crédu* 
lité il compatible ;ayèc leur intérêt pA(- 
fonnel ,* & qu'ils n'ayant troiiyé beauco^p 
de facilité à y. réuf£r. Uaçtiéçe y a donc 
eu, .fa part 9 comme, ai^x oracles du Ff^- 
iptvfme, & s'eft jpin^t ^ ^ ^iiiilç0è;^ 
à la folie de I'hi;m^nite) pour &ire; jetijfr 
de plps profondes racines à uise opinion, 
qui , toiue abfurdfi ^u'^llç eft „ trouve 
ppurta^it^ f^ premiéjre fouipé dai^s ie 
£b94 ào^ aâèfflipns gftiéiales de la'^- 
jtyre . fe«tnaine. ! ' ■ i ■ if 

M^is » dita - 1 - on[ , comment . Ce pf ut- 
iV faire q'uHin cvlte auiji groflïer puif^ 
Te durer depîiisH.li Jplpggtisms parmi 4^ 
Sauvages mème^ ? eogsmcmt.àplus.^ foi^e 
jraifon ^t|r.oi(.il pu fe maint^ir 4at)s 
l'Egypte; & dans l'Orient civilifé ? ou , 
puîfque le feit eft in(K>nteftahle , . n'eft-il 
pa^ pofllble de prêter là*4eâu$ d'utie tjig- 
nière vraifemblable de plus iàjnes idées 
^ K 4 à 
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A cette nadoii en particulier ? 

Le premier point rCz pas beaucoup 
dt difficulté , lorlqu^ s^agît ile peuples 
iKirbares , cnez qui tes mœurs ne chan- 
geant pas» deux mille ans n^apportent 
aucune altération aux ufages , & de qui , 
]or(qu'on leur demande raifon de ce 
qu'ils pratiquent, on ne retire d'antre 
réponie, finon » que cela s'eft fait de 
tout tems , que leurs pères fàifoioft 
ainfi, & que leurs en&ns feront de 
même. On fixait quils vivent dans une 
infenCbilité qui tient de l'apathie > née 
du petit nombre de leurs idées , qui ne 
sMtendent pas au-delà de leurs be/bins 
ptéfens: ils ne (çiyent rien, & n'ont 
nulle envie de fçivoir: ils paflcnt leur 
vie fans pcnftr, '& vîeiUiflcnt fans for* 
tir du bas âge, dont ils conièrvent tous 
les défauts. Pour changer les mœurs 
d'une nation , il faut de ces géiiies fur 
périeurs ^ tels que dix fiécles en fournit. 

fent 
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ient à peiné un ^&r toute la terre , & 
de plus qu'il iè rencontre dans des cir-* 
confiances favorables ^ deux points pre£. 
qu'iinpoifibles à réunir chez les Barba^ 
res : ou bien -il faut que ce feit l'cw 
pératipn lente del^exen^te^ Pimitation 
étant le guide ordinaire des avions hu» 
maines. Mais parmi eu^ les exemples 
nouveaux n'ont que très peu de f<M-ce 
pour prévaloir fur les vieilles coutumes.^ 
Un Caraïbe qui re^it quelque inftruc^ 
tiqn d'un Chrétien ^ hÂ îepond firoide^ 
ment : ^ Mon ami, vous ^tes fert fubtil ; 
„ je voudrois fçav^ir parler auffî bien 
,, que vous i mais G nms fiufions ce 
j) que vous dites» nos vc^kis fe mo^ 
,, queroient de nous. Vous dftes qu'en 
^ continuant ainfi nous irons en Enfer : 
^ mais puifque nos përes y font, nous 
^ ne valons pas mieux qu'eux , nous 
^ pouvons Uen y aller auffî. ** L'Uabttu^ 
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de rnaintieiit dWP :^ .t»ta»itAtà lei 
\ u&ges s quels ^'il$ foîent , ptroii deÉ^ 

gens qui n'agfflèut : que par coutume » 
{ans léfiéchir û ie principe de la coo^ 
tume a qiisique juftefle » ni tn^mcis^eiL 
Ibuoîer. Elle les y maiiitiendrolt eacore 
longtems après qu'ils n'aurpient pas lait 
Çs d'en adopter auifi de meilleurs: (feft 
une feoonde reiQprque qu'il faut iàire 
ici par rapoi( auk-Egyptiens , & qm n'eft 
pas ttioina fondée q^ h jpréoédente. Déf 
velopolis^ar phis ixi Ibng. 

iSelon lea priB(»pe9 que j'ai pofés , fk 
qu'^n ne: doit jamais fëparer de la ret 
«ôâioa fqiie «j'y ai ijoimo, pnndpes que 
ÏWpé^^rmAl^^ Wlition cauftante vé- 
sfiont iui® ^foiSireoe. qu'il: eft poffible ^ 
il fl'y a prefiiue iuicfine mtion qui i^ait 
élé Hàuvngfc dana-{at>remiére origine ^qui 
ti'iiiticQmini^noé pariost ^^trd'en&nce & 
ào'ééttilfoh,l Les Sgypùm^ y^^nt donc 
4|e comme lesiautres : ils font même ve» 
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DES Dieux Fétiches. 227 

nus tard , s'il cft vrai ^ comme le dit Héu 
rodote , que leur terre ioit un don da 
Nil ; qudqu'il ne &biifte plus guères dç 
traditions antériepres aux tems où nous 
les voyons déjà fortis de la* barbarie dans 
laquelle les autres Africains leurs voifîns 
ibnt encore'plongés -: & là-defius peut-être 
)ugera^t-on incroyable que la nation & 
gyptienne û bien policée , diez qift 
d^ailléurs on ne laiâè p^ que ^& trôi». 
ver des notions de la Divinité* plok 
juftes. qu'elles me &nt chez Cbeai&çoi^ 
d'autres , ^t pu donner dans ^un genrt 
de (uperftitlon aui& groffier que l'e(L cet 
lui des ' NégreSé^ Mais toutes les flippe^ 
iitions que i l'on iNMidra*^ &tre m peoi 
vent detriMre tm i&k fi l^ien avéré» xTk 
iaùl xiémentii: le tétooignage Un»nimé 
de randquicé 5 Qu contenir que* les £1 
gyptiens adovoi^it des à^tos i en 
diat&4 des ïéMcàé & des o^nDus^ii^ 
qu'as avaient pdurlihif» Divîibfiéi^^ii» 
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aulE grand rcTpeâ » & le même genre de 
refpeâ par raport an rite , ^ue les Nè- 
gres ont pour Irart Fétiches. La te- 
jietir des Loîx Molàïqoes nous ùàt voie 
oominen le culte des «limaux étoit an- 
cien en J^pte. L%iftoire nous prouvé 
que , quoique l'une des Nations fût in? , 
finimént plus civHifée que l'autre , elle 
si'a pas eu miûns d'abfulrdité dans foa 
iBulte. La police n-exclud pas la fuper* 
Aitioh. On n'ignore pas qu'il y a des 
peuples fort fpiiituels d'mReurs , tels 
^gne les Chinois» qui ont à cet égard 
4'étranges opinicms. Les Augures étabUs 
Âet lés llomains datiSr.le fié^ de l'en^ 
£moe do Roiùo n'oat-ils pas ix>Qtimi^ 
fy .fuUiftcr dails Je plus beau tems de 
la République ? c'étoierit même les per^ 
Ibnnes les plus qualifiées , les plus fça- 
inhte^-ke plus ijiHrituelles , qui en exer-^ 
%i»€sat gravemeâjc les fbnâions , quoique 
da leur fiQpx^ wm ik euflent bien de b 

pet- 
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peine à fc regarder latis rire. Qpd ficde 
plus célèbre & plus éclairé que celui 
d'Augufte ? Quel homme plus fpiricuel 
& plus inftruic que cet Empereur? Ce* 
pendant lorfqti'après k perte de fa âotte 
il voulut châtier Neptune & fe ven- 
ger de ce Dieu , c*eft une marqi>e évi^ 
dente qu'il le regarooit de bonne foi 
comme une IKvinité rédie., & comme 
4:aufe volontaire de Ton défaftre. Mais,^ 
d'autre part» quelle folie à un hommf 
de s^ima;^iner qtfil va punir un Dieu ! 
ëc quelle inconféquence que d'en formet 
le* deflein , quand on oroit réellement en 
(a divinité ! Ou pourroit*on trouver une 
phis forte marque qu'il n'y a rien de fi 
déraifonnable qui ne puiâe par fois trou*^ 
ver fa place dans Tefprit d'un homme 
fage ? . 

Ferfonne ne difconvient que lor^u'il 
s'agit des tr^tions religiéufès des peuk 
pies Pâyens , ce n'eft ni raiibtmer }uft& y 

ni 



ajo Du Culte 

ni connoltre les hommes , que ée cotu 
dore , de ce qu?une diofè eft abfurde 9 
que le bit n'eft pas vndi & même que 
de nier que chez une nation où une 
telle opinion étoit anciemte & oouran* 
te » elle n'avoît cours que parmi le peu* 
pie , & qu^elle étoit rejettée par tous les 
gens lenfes.' Quand même ceux-ci n'en 
aoroient au Ibnd de ramefaît aucun cas^ 
n'auroient «-ils pas ^ £ût profi^ffion de fui* 
Treà ^extérieur la croyance publique ? 
Mais indépendamment de ceci » beaucoup 
d'entr'eux ' làns doute y donnoient dm 
bonne foi : & l'on a eu xaifon de re* 
marquer, que comme il: n'y a point de 
précepte fi rigoureux qm n'a^ été reçCà 
por des geiis entièrement livrés aux plai» 
firs des fens » de .même n'y- i-t-il point 
d'opinion dogmatique 'fi déhuée de fon« 
dément qui ne<fe* trouVeNembraâee par 
quelques pei&nnes àfmtifyÊàt ;6kcellçiil 
d'ailleurs*. cDe plàs ôla ne peut nia: qa^ 
i les 
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les Egyptiens ne (uâwt naturellémene 
portée à une fuperftition exceffive , & 
que ieur Philofophie ne Rit en bien 
des points aflez groiCére & mal rai- 
. ibnnée» Ceux qui en ont une fi hauie: 
^ idée auroient quelque peine à la foutei' 
nir en faveur d'une doârine qui , nu! 
tems de Diodore, enfeignoit que le 
Ijmon des inarais avoit produit rhomm^! 
& les animaÈux tôiit organifés ; que (fefk- 
parce rqùe lliomme titp là première o|*i- 
gine deee lieu humide, qu'il a là peau- 
lifle & unie ; que pour preuve cejrtaine; " 

d'une telle formation des animaux, on 

f 

vqyait tpus les jours ea Thébaïde 4e8^ 
fooris à demi formées , n'ayant^ que^la. 
flioitié' 4\i . cçrpç d*uïi animaU & 'Iç. 
rtffte du pur limon. ( "^ ) Cette célèbre: 
Philbfophîé Égyptienne , qui faîfoit un; . / 
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C:^!i> Siodore L, i,. ^ i»Sme leiuiroit joi^ 
itrfap0it0 qii^ les f gyHi^^' pireteiid^tque. 

le gta^Qilsamam ^.^omfmmi çh&ze^yà»^^ 
7 . ne 
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homme d'une motte de terrev a bien pu 
£ake une Divinité d'un quadmpède. Je: 

n'al- 

ne le détail de leur fyûëme fur U, première 
fbrinatioii dc^i hommes. 99 La rotation coDXk^ 
9) nuclle du globe fur li^méme, difent-ils y 
99 le partagea par le moyen de cette agita* 
99 tion en eau & en terre : de telle forte pour* 
^ tant» que la terre demeuJEa molle & ^a^euiê. 
,, Les rayous du Soleil donnant fur elfe>en cet 
yy étàtycaxdèrcnt àifférentet fermeîitstïODS à 
yy & fuperficie. Il fe forma dan$ ks endroits 
„ les plus humides des excroiffances couvertes 
,) dTune membrane défiée j aiaiî qu'on le- voit 
,1 encore arriver dans les lieux marécageux > 
99 lorfqu'un Soleil ardent fuccéde immédiate- 
,9 ment à un air frais. Ces premiers germes re- 
99 furent leur nouixituie des vapems grc^'ies 
„ qui couvrent la terre pendant la nuit 9 & fe 
99 fortifié-ent infen/îblement par JEà chaleur du 
99 jour. Emtaixivér enfin à leur peint de ma^ 
99 tuiitéj ils fe dégagèrent des memWates. qui • 
fy les entelopoient y & parurent fous la forme 
n de toutes foites tfajiimamr. Ceux 'en qui ki 
99 chaleur dominoit s'élevèrent dias les airs i 
99 ce font les eifeaux. CeQxqufpârtkipcient 
99 daismtage de la terre 9 comme hs liommes9 
9> les animaux à quatre pieds & les repâles 9 
yy «temeurérentiurfii f%ffface5& cewdôntla 
9, iiibûance él3Dit phzs aqùeufe» cVft*«ji-*«ie 
9> les poifions; çhetclwirtiit dites leseaoxV^ 
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n^aHégue pas ceci pour ]a ravaler en 
tout. Certainement les Egyptiens ont été 

99 féjotirqtiileTirAoitpropre. Peucfctemsaprès 
,i9 la terre s'étant entiëreinent defTeckée) ou par 
9} IVdeur du Soleil» ou par les veiits> devint in*- 
99 cipal^le de prodciire d'elle - même les ànîr- 
n maux ; Sç, les efpeçes déjà produites ne s'eo^ 
99 trefiorènt plus que par voye de génération-./. 
)9 Au reile û quelqu^un révoque en doute la 
9> propriété que ces natimdiftes donnent à la 
» terre d'avoir produit tout ce qui a ue > on 
^ lui allé^^e pour exemple ce que la nal^ire 
,, fait encore aujourd'hui dans la Thébaïde: 
,, car lorfque les eaux du Nil fe font retirées 
99 après llnondation ordinaire» & que le Soleil 
^ échauffant la teire caufe de la poiuriture en 
9} divers endroits > on en voit éclorré une infi* 
9) nité de rats. Ainfi » difent ces nktiu'^lifles > 
9) la terre s'étant deCféchée par 1 aâion de l'air 
p environnsûity doit avoir produit au commen- 
,) cernent du Monde différentes efpéces d'ani^ 
»» maux..... 11^ iiiftileât fort fur cet exemple 
», particulier des rats» dont ils difent que tou» 
»» ceux qui le voyent font très étonnés : càr.oii 
»» aperçoit quelquefois ces ianimauxpréfeiitans 
»» hors de terre une moitié de leur corps déjà 
3» formée avivante» pendant que l'autre re- 
»» tient encore la nature du limon où elle eft 
»» engagée. Il eft démontré par là » continuent-* 
» ils 9 que dés que les élémens ont étédcvelo- 

9» pés» 
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{âges en beaoooop Ae cl)o(er ,, & vêifés 
dans la connoi£»icfs« de bien' des ar(a. 
Mais qui ne içait combien les homma 
ont d'inconféquence dans refprit^ (t) 
& de peine à revenir de. lei;irs fauflej; 

99 véi 9 TEgypte a produit le$ pitenue» %ç>txi^ 
>i mes 9 puifqu'^enfijidaiTS I4 difponèîon rtfërtit 
,1 où eft maintenant TUniyers, la Tent d'R» 
•„ gypte eft reflue Jla feule qizi pïociuire en- 
>j core quelques animaux. " Cette' {atble dd 
rats fut encore 9 à la fin du fîe'cle paffe 9 naife aU 
nombre des quefiions qu un fçavant {afShtti^ 
te fur i!hiftoirfe naturelle de rÇ^yptCxftàVofr 
fi Ton trouvoît à la campagne des grejjcjàipés & 
des fodris qui f^^ept moitié terre ^tabi^ 
animal* A quoi lé Drogman 4n Caire ri?- 
pondit que perfonne n*avoit jamais rien y5 ia 
rien ouT dire de pareil. Joum. des Sfoo,. Juiîl 

( t ) Un homme d'une vrfte .ëniditîpa* 
fliembre d'une des plus illufiret Compagxûetliti* 
teraires> n'a pas héfité de s'exprimer 1^-deiïliv eu 
teroies beau):oup plus forts qu'on ne le fait ici y 
dans un ouvrage expreifôment examine & ap- 
prouvé par fon Corps. 99 En vérité 9 dit l'Abbé 
t ourmoht 9 Refiex, fnr VhUi. des anciens ^w 
,9 plei L, I i-ièfî. 4, dQ quelque feçon que Von 
99 s'y p&emie pour difculper les Egyptiens » ce 

99 »« 
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idoea qj^nd elles , oj(i( prtç xaoîne (m^ 
unctrès longue hjjbituçje ? . Ôbfer vons çp 
qui fe'.pafle chez les Mom d'Afrique^ 
Arabes d'origine, parmi. lefqueU la Kcr 
%ipn . Mahometane* a porté la GonnoiC- 

faUr 
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j j ' ne" ffca fewtfcoup avance* eii leur faveur : il 
99 jb^dratpuioui^.a^Vôuër que' mal^'e leur haUf- 
» te r/putâtiûn dç f^g^ds y ils étoient tombés 
99 là^-^fius <ians lej^excés^ les plus odieux. Que 
M pesfoxuie n'çfe Ici nous apporter pour prétexir 
i) te la politique de, leiurs Souverains. Daiis Ip 
yi- dérom, ^fi^ii i de divifei? efficacement tous 
jj,câf ij^me^ de rjB(|yBte, iléy ayoiei:Aéta^ 
9> b]^ tous , ces cultes diffiàrens. Onpoiurroit 
f, parlée fehr- accorder ces vues fembl»* 
)} ble^. à^^oslka ^e ; Jejfçbpam : çUes en avoiest 
99 pÔùt^etPë^ ité le ndodéle. Mais pour par«< 
jvîer jSmplemèÀt i (aiisfardj il faudra bon- 
97^ {[fj mal^-i ea-revepiit^'à eectj» que le| 
99 Egyptiens étoient [; &. s'ils'' penfoient ua 
,; paii9 dévoient fe croire eux-mênles3 un 
99 ïieiipW fort exçravagajit On n'apothéofe 
,, point fans folie les oignions & les afpeiv 
99 ges» Que penier encore des Dieux oifeauX9 
99 poiflbns 9 ferpens 9 crocodiles ? Un peu plus 
bas iLdit nettement 9 que les Egyptiens ne 
fenfoient pat mieux fur cet article que les Set* 
^ojfdfi y is^ qftà lg$ Sauvages d^ Amérique. 
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lance cPun feul Dieu. Malgré le Maho- 
métiTme dont ils font proftâum , Pu&- 
fjt des Fétiches n'efi; ni moins générafe- 
ment répandu ni moins con&cré par 
leurs Prêtres Marabous : ceux-ci don- 
nent aux Fétiches le nom de Or^s. 
La nouvelle Religion n'a furoduit d'ait- 
tre eflfèt que de les faire regarder com- 
me des pui£&nces fubalternes^^ comme 
des talifmans préfervatifi contre toute 
forte de maux ou d'événonens âdb^x. 
Chaque Grigris a fa prc^rieté : auffi les 
Mores en ônt>ils tant » qu'ils en fi>nt 
quelquefois couverts delà tète aux pieds: 
parmi eux les Fétiches ont gagné en 

nombre ce qu'ils «nt perdu en fer ce. 

^^ • . ^^ • ^* 

n eft aflez certain àuflî que les l^yp- 
ticns poitoicht fur eux" leurs Fétiches 
talifmahiques. On trouve de très an- 
ciennes Momies a}rant fur Feftomac une 
plaque d'or gravée d'une figure de bè- 
te , & pendue à un coliér de même 

mé« 
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métsL Pktro délia Vallé "^ en a vu de 
telles dans les fépultures voifines du 
Caire.^ 

De ces deux obferyations de &It , Tu* 
ne que les anciens peuples étoient fau* 
vages & greffiers comme le font les 
Noirs & les Caraïbes» Tautre que les 
objets de leur culte étoient les mêmes 
que chez ceux-ci , il en réfulte cette con-> 
féquence certaine , que leur Religion & 
leur fkqon. de penfer en cette matière 
étoit la même chez les uns que chez les 
autres » la même en Egypte autrefois 
qu'elle eft aujourd'hui en Nigrîtîe. Tout 
abfurde & groifier qu'eft le Fétichifme > 
il ne faut pas croire qu'il ait dû s'àbo« 
lir en Egypte à me{ure & auffi promp« 
tement que les efprits des habitans fe 
font rafinés. Les points qui regardent 
le culte religieux fubfîftent encore com«- 

me 

* Fietr. délia VaU. Lott. XU 
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me choies îacrées lôngtems après qu*bn êti 

• 

k reconntr la fimlité , & reftent au moins 
chez le bas peuple , qui fait le plus grand 
corps (Fune nation, & qui efttoujûtàrs, 
Comme on le fqait latfêz , fort attaché \ 
fes vieux iifages , Ibrtout en cette ma^ 
tiére. Ceft ainâ qu'il faut entendre ce 
que dît Synefius. ,, Les Trètres d*%jrpte 
;, fçavent bien iè joufer àxi peojple an 
,, moyen des becs d'^isrviers & d^ibxs 
,3 fculptés au devant dés temples , tan-^ 
„ dis qù'ik s^ehfoncent dans les &mc- 
^ tuaires pour dérober à la vue de tout 
;^ le monde les m^ftères qu'ils célèbrent 
;, devant les ' globes qu'ils éfct foin de 
;,' couvrir de machines qfbUs'appeffiénr 
;, %otiJi»çifgià. teïbhî qu^ils prennent de 
iy couvrir ces |;lobes eft pour ne pas 
^ révolter le peuple , ipiS rtiéprfferoit ce 
;, qui ferôît Êtoplfc i fl 'feot-pouf fièio- 
^ fer des objets qui le firapent & le fur- 
^ premientiautteme^ 6ii4Kd»gagnériefi 

.. avec 
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M avec loi : c'eft - là (on caraâère. ^ 
Malgré la perfeâion que les • moeurs & 
les Artsoacquîrent en Egypte v l«s vB^ 
ks Egyprieimés n'eh font guètes nioins 
têftées attadiées chacune au vieux Fé^. 
tîche particuliOT dont elles avoîent fait 
choix. Ce n'eft qu-à force de vétufté que 
cette idolâtrie fi grofficrç -s'y èf? enfin 
«teinte , & que les traces en ont enfin 
été eiËtcées par le Chrtftianifme & par 
le Mahotnétifme , deux Religions les plut 
propres quil y ait à détruire leis autres ^ 
taiit: par la pureté avec laquelle elles 
fnaîAtiënneht le dogme précieux de Vvt^ 
nité de 'Dieu , & proscrivent tout ce qui 
& reflent ^u Tolythéifine > que par l'eC 
prit d'intolérance ^qu'elles, tiennent de la 
Judaïque leur mère. 
- Voyons cependant en peu de mots 
s'U {era ^ poffible , ikns s'écarter toUt-i« 

fait 

* SyaeC ia cncom. CaWt ' * 



fait de la jufteflê du raiibnaemenc , de 
donner à cette pratique Egyptienne quel- 
que autre fondement que la pure ibtife 
du peuple ; quoique les railleries qu'on 
.en a faites i^utrefois montrent aâèz qu'on 
n'en avoit pas alors une meilleure, ôpi- 
nioUi De plus s'il étoit public que ce cul- 
te eût un fondement raifonnable, en 
ce que le relpeâ rendu à Panimal ne fe 
rapportoic pas diredtement à lui , maïs 
à la Divinité réelle dont il n'étoit que 
la figure, pourquoi les auteurs qui en 
parlent * auroiènt* ils pris la précaution 
d'avertir d'avance que ce qu'ils vont 
dire eft une chofe hors de croyance 
& un problème Tufccptible de bien des 
difficultés , wmfcihlo9 tû yW/»if ot lut) ^i|- 
rn^ui tt^têp : que les caufes que l'on don- 
nera de ces pratiques paroitrqnt fort 
i^uteufes & peu Ëitis&ifàntes , vrosiKlei) 

* Dlodor» 



.DES Di£ùs; Fétiches. «241 

UTTâçtuf^ ^ût^jÇ$nçU t§7t Taç atndç ritûêp 
ZnrSa'$ : quo les Prêtres ont foin dç gar^ 
«kr un profond (ilence fur ces fortes 
de matières : que ce que la nation eii 
l^ait* tient en grande ^{^artie de la fable 
& de la ^iimplicité des premiers (lécles ; 
Tff ois^àÏK^$ uTrx^mvoç. Pourquoi ?lu- 
taifque fi zdté pour y trouver du myftè- 
re , qui s'épuifè à dlierc^^ fur chaque 
point toutes les allégories les moins ima« 
gin^bles & les plus inconféquences , mè«- 
me furies différentes couleurs de la rô^ 
be d'Ifîs & fur les différentes réfine^ 
qu'on bruloit dans fon temple j Pour^ 
quoi , dis -je , ferpit- il obligé d'avouer 
que les Egyptiens en prenant les bëtes 
pour des Dieux fe font rendus ridicules 
aux yeu^ de tout le monde & ont fait 
de leurs cérémonies un objet de rifée? 
Four^^; Ocerotî ^ aVanceroi^il que les 

L . Egyp. 

!f Qc Hat 0. 1» 1> 
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Égyptiens- font plus fermes dans Icui 
croyance de la divinité des toimaux, 
que le Romain ne l'eft dan» la fienne 
en entrant dans te temple fe" plus fiint? 
Pourquoi Plutarque Se Diodore raporte- 
- toient-ils fur le même point tant de fyttô- 
mes d'expUcations dîlfércntis qui n'ont 
aucun rapott les unes aux «tr«, qw 

s'excluent même , & par là «'«««^f *'*; 
' <;iproqueraeût de feeffeté? Car enfin d^ 

qu'U n'y àvoit iw le bas peuple , «o- 
•jour^ partout ignorant & crédule, qo». 
prit les pbjets de fuperftition à là let- 
tre , dès que tous les gens fenfts de la 
• natiçtt lie tegardoient ces difiêreos ob- 
Ws ^^e comme fVmboHqucs de la Dt- 
•yijîité , le îctis qu'ils y -dminoitnt étoit 
)^ç , pvWc \ connu de tout le mofr 
âç, iioij fujet à' fe ^pute ni à Kncer- 
titudç : les frttres- d'Ègyptr; ces gens 
ïi myftérieux, ayant une réponfe fetis- 

faifente à donner •fc»li#r<nliB.:i;fo<»l 

l , Sut 
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iàit à leur nation, loin de garder le fî- 

Jence , avoient plus d'intérêt que per-> 

fonne à s'expliquer ouvertèmettt. Mais 

quatid on n'a rien de boii à dire , <f eil 

le cas de laifler croire qu'on garde un 

lècret , d'aflèéter le niy£lère » de ne 

s'expliquer qu'à, demi Se à fort peii 

de gens. On voit qu'Hérodoce , qui 

avott beaucoup converfô a^cJes Vrè- 

tres , eft très refervé lociqu'il' eft qneâion 

de parl^ des fnoti£s'<i0 culte EgpTptkii: 

Quoiqu'il fzSt fes"*' ofl^its -paor le^pro^ 

{enter fous une ^e plus .raifonnaWe^ 

en donnant à entendre. que dpaque smlr 

mal ' étoit coiiiàcré k pn i)iea,*be qi^ 

pouvoit bien être amfp de fiin tems^^ 

on s'aperçoit allument f u'il «è .ireut liasi 

s'expliqueir fur oe qfsfil içâit*> ^ 

^ Egyptiens , dit-îl "^ > font HipH 

^ àJ'excès fur les c^bofesidiviofs.. L» 

La ,^ bê- 
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yy bètes ârottches & iomeftiqaes y font 
„ (iicrées. Si 'fen veulois dire la raifon , 
y^ il meËuidroit iofenfibleitiçm tondier 
„ fiir. le difcours de ' la Rdtgîon, dont 
^ yévkc de parler autant qu'il m'eft 
^ pofiU>le , & dont on voit que je n'ai. 
,, dit-qûelquechofe' qu'autant que je 
n m'y trouyoïs engagé par la néceffité es 
„ mon fujet, & (èulement eh paâànt ^ 
Ailleurs parlant d'un certain rite de facai^ 
fices oili Ton immoloit des porcs , „ Les 
n Egyptiens , di^il ^, en rendent une 
yy taifon; mais quoi(|Ue je la. fâche, je 
yy crois qu'il eft plus honnête que je 
^ ne Ja , raporte pas. ^^ Plus haut , aw 
près .avoir dit que .1^ Mendefîens asC: 
peftent le houe » parce.que l'on regréfen^ 
te le Dieu Pan avec une tète de chèvre &: 
des pieds de bouc^ ,> Ce n'eft pas , tLjœate^ 
iiii, » qn^ils le croyent* ainfi Jkit. . Bu^ 

* HetodoC II. 47. . • ;■ / . I - 
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^ eft un Dieu ièmblable aux autres. Si 

,9 on le repréfente ainfî , j'en fçais hien 

yy la raifon ;. mais je ne ferois pas bien 

3. ^ife de la dire. ^' Cette rétiûBiioe n'a» 

point xçpsxt à TohEaèmté ^ car oniqait^ 

^'Hérodote n'eft pas fcurt retenu &tt 

cet article. En un wtre en^it, ^ A 

conte Phiftoire <^d'^ecculé i il &iit en 

fiâmt 4es Dieux i& les âéros de prai^ 

^iêfare "cni bonne part ce qu'il a dit. En 

ilh/ii)ot> il ed facile de voir qu'il, ne 

touclie: cette matière de la croyance E^' 

gypoenne qu'ayec fcrupule & difcrétion :> 

qir dans iès difcours , s'il n'eft pas chaf* 

te^ il eft au moins fort dévot. Lésé* 

cri vains poftérieurs à lui, tels q^e Dip- 

dore , Plutarquç , Porphyre , Jambli- 

que &c. recherchent très curieufement 

Us motifs fondamentaux de ce culte : 

& c'eft une chofe digne de remarque , 

que plusj'auteur efl: rccent, plus il eQ^ 

porté vers ks explications myftiques , 

L 3 qui 
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ftti de fiéde ea iiécle xlevcDÔient plus à 
kl mode f à melute qu'on femdt davan- 
•ige It beTinii qu'avoit FEgjrptianifine 
#ètre*^Ué par des tdlégpries. Parcou- 
fOAS tttfll fariévement qu'il ieni jpoffible 
h$ éàSkens fyHèaits , £^tés qu^ou a^ 
iowtm biré adopter. 
. Je crois d'abord que txsxx ^ veu*t 
lent fbuteair Hicmiiciir de la o^ojanoe^ 
figy ptkane tTerom bien aifes qat je n'aUi 
Ugut «a & javeùr » m la lable de Jupiw 
let qsi ne ^k)h1ui ie iaiâèr Toir à Hec^? 
ode tfahsf^ avcdr écoicbé un moittoii; 
& ^ètre . aavetopé as &l peau, ^caufe> 
peur laquelle le bâier a été déifié^, xn: 
kh mcoupor^ofe f des Ueiùx en bëtcs ,> 
lorfque les Géatïs lies^eucemtnis enfui'-: 
iû&. Cette fable ne fuppoferoit pas une 
moindre Ibcire dans le peuple qui l'adop* 

ce- 

•* Herod. II, 41. 

' f Ovi4 Metam. L. ç. 
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leroit que celle à (qui l^on çh^bç à ^q^ 
Bcr une touini^re p}ti8.fet!ie«r. S^Ue<a 
fUMettktut e^ cG^rs en E^pce^ elle nouf 
montre, parce qu'^n rapporte Dlodoie^ 
Quelle étrimge .fie mUerabl^ opîfiion .Ie$ 
Egyptiens ont en de iwf$ Dieu^ » ée 
leur multipH|$al;KMi fc 4e }eyr poovokf 
^ Ils difent, félon \kli.»^ue les Dieux 
9» n'étant autre&is ^it'en petit nombre , 
^ fis orÉignftns 4'ëtre A^caM^ pnr la muU 
5i.tttndé d^ honHnj» iftifie^ & fcélc- 
^ Tatis:, fo cachoifm JQus la; fçrme de 
Il divers «nima^l: y pour çchaper i }eiir 
so-^poutlbil^ & a icijv fure)i^r« .Mais ce^ 
)> marnes Dieux ^tmt en^ xei^s les 
f> Ma^tires.dii M<>iide» avoten^t.eu de An 
^ recontioiiTance poiir les animaux ^nt 
9, la reflembloiice (es. ayôit fauves : ils fe 
les éfeoient confàcré^ » &.^9Voient char^ 
gé les hommes même d^ les nourrir 
avec foin s & de -ieft çn|èvelir avec 
honneur. ^' Slutar^e a t»bn de s'é. 

L 4 crier 
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tnët fi^eflus , ^u'ofer aire qtàfé tes Dia» 
ifftayWont été ie c»€%er d^&Mès *€0T^ 
ïîcs ièîràs & des cigogne», c*eft xtèM 
fiâioo hionftnieure qui furpaffe 1« ph» 
'^ffiers raenfongcs î & tcflit dctuite , il 
tejctte auffi comme in%ne d^ètrc wm^ 
cée Popîftîon delà MétcmpfycHofe,-qu*oli 
donnoit pour caulTe du re^eâ rendu aux 
animaux. Je ne m'arrêterai pas non plus 
à réfuter la fiiblc fiiivante. Typhon tua 
fort frère Ofiris* & coupa te cadavre, en 
vingt-fix partîis qtfil dîfperfaT Ifis lui 
ËC la guerre , vengea le meurtre de fon 
époux , & étant montée fur le l?hrone » 
chercha & retromra Tes mem'bres épars. 

y 

Pour lèur'^dontter une fepulture à jamais 

célèbre , elle fit vingt-fix momies , dans 

chacune defquelles elle mit un morceau 

^du xx>rps d'Ofirisi & ayant appdlé cha- 

fUe ibdèté de Prêtres en parrïculier , eU 

«^ie aâura en fedafèt chacune 4es fodetcs 

^'^Ue )W<»It préférée aurX autrqs pour 

•i ■ ' ' être 
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être dépofitaîrc du corps entiçr <}*Ofiris, 
Elle enjoignit à chacune d'elles de bhoi- 
jGr un animal tel qu'eues le voudroient , 
Cliqué! on rendroit pendant j& vie ks 
nfièmes refpedts qu'à Ofiris y & qu'on 
enfeveliroit après fa mort avec les m&* 
m^ honneurs. ^ Ced pourquoi chaque 
focieté facerdotale fe vantoit de. poiféder 
feuie le corps d'Oiîrjs , nourriiloit un 
animal facré en fa mémoire» &xeiU)UvelY 
loit les funérailles du Dieu à la mort de 
cet animal. Ce conte eft aâès bien ii^« 
venté pour rendre raifon du[ culte ptutiy 
palier à chaque contrée. Mais quel raû 
ibnnement plaufible pcmrrpit^m ^ppuyeç 
fur un récit au^ vifihlement &bul^|a| 
dàtis la pl{i;>ari; de Tes circçn^nces? V^^ 
le^s il n'eft ici quef^pn que' de$ ^mi. 
maux. V C6penda|}t oous avens yn qi^ 
^; êtres inanirbés etoient suffi des <l|k 
pts de culte. QDahd cetM MAt ftftit 
fofUie pour ITgxp^ , çHe ^^ |^^ 
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à tieii pour teft autres enilroits de FO- 
rictt oft le Ftétichifme a eu vogue. Les 
faifbns qui hii ont Aooné cours dans 
«ir pays > ne font pas di0îrentes de cel- 
les qui Pont fettt)duît tfem un autre. On 
ic àk qtf jnitrrfbfîs les Princes fecceffeurs 
â*Ofiris ♦ fit les Génémux cParmcc por- 
toient fur Icutt cafques des figures de 
tètes tf amniafttr , p9Vt iè rendre plus re^ 
Diarqunbles 'oa plus terribles : ce qui \ti 
ëliaSt VcptéTchter après leur mort fous 
lés figitîès qu% âvoîent ehoifies pour 
iSmiers. Ainfl on a reptéfcnté -fous la 
%tiretFkiA t^eirAtitibis \ Pun des prin- 
ipui: timàèHt ^rOfiris. Cette !<flatioit 
IR iMfeiB ifl gftiîèt i ïè. ' Oh pôutroit- enco- 

fc rethble^ifaAr ^rtb' le grand' nooilnt 

•A» «<h il'.;»-; .'•! :j :> c ' • ' ti'i^^ 

.iov\ altl'il :'...; .iii;'.'_i) .' • ?" »iv 
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forme humaine aVec ^ ifer têtes tf am- 
mànx. Néanmoins elte ruppofe , i^.^ que 
le culte public s'adreâbit feulement à la 
figure fculptée (f lin animal , ou à quel- 
que ftatue humaine otnle -de cette figii- 
rej au lieu qtfils'aflifeffiwt à l'animal vî- 

vant lui-même, & de même que les noirs> 

• ». 

qui vont tout nuds 8c qui n'ont point eo 
éwz eux if officiel^ dKJfîrfe ni d^apothécî- 
les, l'àdreâbntâléatfTctkhe. e^cél^ok 
une autre abiui^££ 'dé' dire, que'^stttt 
qo'ùÀ' pcrfohnag© Aluferè s'ëtow: difié ib 
la dépouille db Quelque fadHs^'li '«énft- 
ration rendue à' !si hléttioirt è eonfinié 
toutes lei Bëtetf ' vivatitéi" de' h ^mèm» 
é(î>éce. IiiGl'pd^u'*de «on tlofit ïk-mSiM 
Herc^ ]^ pas édifié Îl4iito It^HMé 
Pelpèèe Vi^^ante dès ëohis çvkf ^iiH 
me paroit dbutetrx que le$ eapittoMs Ct- 
l^tiràs ayent jîmaiS' porté- (PcRJ^^tfoi 
^dur cimiers de leurs cafques : ^étoit 
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lie dit; paireiltement : "^s» L^att & f ^ooft 
:,3 font des Dietoc fur lelquels i?£g]r{^en 

.„ f4ît'%oifm, « EJkj-fuHJofc/a^ q«c 

4e Féâchilii^.ii'^ ^i^i^s çdlter^tiba de 
Jîdobnk. |s|pf^^ d[ont clic fer 

/gît déàifh à U fuite des tems y au lieu 
qp» k.cialtc de» màmtmx parok au oon^ 
Hwe vHiU«faMM^ asiiKieiir «n Ï&^VP 

iteé rgi^ fort en irogôft ^dans k Gtjèoe 
Ji idem k ftfe ée POrîent. Stral^t 
Jk^.fMpi^rtMM»» q^t dans les pre^ 
mittilfiiie ke Egyj^iens nVoieot point 
^iéçksj, ou ^le s'ils en avtnent, elles 
tiiilfim^: pas de forme hutqaine , majc 
^^OMsde bères. J^^Ofiris, &fa fW 
jKniQe » Diiyiiiit^ fi ançientttç en Egyp. 
te » font des Dieux r^s^tijs au Siabéiàfij^ 
«iie«d|e^dee d&tp$9 §^ ^ ran<%i élar 
: V . • . . dû 
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du glabç terç^fl^e. : tfirsidfi Ja (jfm^ 
te: dçs Pferi^,, Gatul^e I» troWadanç 
k vajSte teaqp le «Je ; Vulcgin , que de pe* 
tilsjob^M^ QUI tjBxoitf refit *& rif^e ^ le Jjo^ 
Biçer. Séiiagis & qiie}fli^«i|Ctts Divinitf | , 
fo|iti:éçente$ en çQ^ptii^ifoa'âesFétiçheik; 
Parmi les ftatuës Egypti^nKes qui noua 
l^eftent, dont le plus grand ijbomlnre nç; 
font pas des figiirf$ de Diyâiités> 9^<^ . 
bpbleo^rit la pYùpan ne Ibnt .pas ai%té- 
rieuT^s à. 'la Mc^prcli^ .Çrçcqiip, d'4^&-, 
xandrie> qiii 'donna f^s ddiirç i^i^e yo- 
guej très confidérable. au pur euke ido- 
lâtre. La Religion d'Egypte étoit fort 
mélangée. Dès. les premiers fiécles le Sa-^ 
Jbéïfçie y entrM pour bç^icoup.. Si la 
nation n'avoic eu que do^ze Dirox Fé- 
tiçheç , on p<Hilird|t croire que la divi- 
ikn dy Zodiaque en douze fignes, à qui 
ToA do^a. le nçni id'autaat d'aiûipauxi^ 
a^donné naiflance à la Zoolatrie -, les 

Egyptieiii ad^ctteurs 4^s f^fs ;S^ g^: 

tçars 
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tm» de cette divîficiii aftcottonùquei 
Mfwat SMàOBié le culte d'un bélier ou 
^un taureau à celui des oouftdladons 

r 

qui portxMeiit lés noms de pes qcadnipè* 
des. Lucieii'^) file diicpursr fi»: FAftro- 
logir judictairB qui le ttéMt dans fes 
oeuvres eft de lui % s^exptiqoe là-deâfus en 
ces termes aiez curiieiix : ,, Les Egyptiens 
„ ont cultivé cette foiMceaprèj^le^ Eiliio- 
M piens : ils ont thefuré lef cours de chai 
^ €fat slftr&, & dSftJn|[tié I^msée en mois 
,, &'en £ii(bhs$ i4gfa(tit l'année fur It 
„ cours du SoIeH , & les mds fin: ceim 
» de la Lune. . Ilà ëm fiât plus : car 
„ ayant partagé \e tàé m dobtt p»^ 
„ ties , ils ^it teft!^mé Glfâqoe côntf 
„ teBadoh par la figure dé quelque ani^ 
^ mal , d^oà vioit h éSf¥d[Gltë^ de lew 
» Religion. Car tous 4et Egj^aitieiis m 
» le ftrvoialfc pas de tdulés lei^^aMies 
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DES Dieux Fétiches. 2Vf 

^ du ciel pout deviner 5 mais ceux-ci 
„ de Pune & ceux -^ là de Tautre. Ceux- 
,) qui oblèrvèrent les propriétés du be- 
3) lier i adorant le bélier s & ainfi du ref- ' 
,, tè. ^ Malheureufement ce psifl&ge du^ 
Sabéxfme au Fétichifme , aflèz naturel' 
d'ailleurs , foudendrott fual Papplieatiou 
qu'on ert vôudroit &ire au détail corn- 
plet du culte en queftion. Javoue ce- 
pendant, que de toutes ks opinions cel- 
le <-c? me pareSt la plus vraifemblsible , 
après celle que j'ai pour but d'établir 
dans ce traité. 

Flutarque & Diodbue risipottent , que 
Ibrfi^^ih divlBi f^pteièn Nomes, afin 
d^rhpècKar les liïibitatis de' remuer 9c 
dfe Vûtûryout^fbiâcmerlejotig, on im- 
pofk dbis chaqilte Nûme lùfi eulte par(S-4. 
culien rîwi ne taiant Its liomtfics pW 
^bvUâi À^lri» fô^és^isilM^dès iivmf 
^oB %& tpflSrénte de v^iglbn. ' i^xi tftMf 
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s9}ioumx antifa^iques , pour augmen- 
^ h hai&€ entre les babkans , lorfque 
chacim vercoot fa propre Divinité maU 
traitée, ou PenjEiemi de fon Dieu ho- 
novc par. fes vpifins. Une politique fî 
Infinie dxattnt{ft^ ftm iliiiite exoeUrate.& 
ff^t^jHtJSHi- vm^f(^nètment très véiita- 
Ue. Mais qui. ne .iKiît que les eiprits 
4u {WEWle étant plus difficiles à tenir en 
contraîner fur le point de la Retigion 
que fur aucun ^^^ » c'^toit au^contrai- 
jpe dioifir lin moyen tout propre à ks 
févolter tonsi & qu'il y auroit eu cent 
fiM^, jfim de peine à les .plier à une tel- 
le nouv«BSité, q«^ks^qp»c^»âiiî^^ à 
HOe doimMnn tempof^ jU «iipî^ 
i:^ bi^BWW dMt mm fi^fofe. 4fMr^^fq|h 
JM était ipufp^ a^ME«0ft 4te «mdct 
KtxécotKm tifi|ioffi|li^ fi le FÀidiîiiiie 
4t^t im» etj s yfP» ' aywe^e qB^a eût, 
voulut p^nr Wéti&Urv . N^ ftroiUl pas 
pbis.yw^ divi- 

iioft 
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DBS DilUX FlTlCHES. 4^7 

Hon géogrâ^li^qtie & politique i qmné 
îi fut quéiUdn > de^ PititM>duire , fut «réglée 
^r }a divifïoii de culte qui & trouvent 
déjà eiïtrc les diâerentes contrées? * 

D'aiàfc» ont dit que chaque :ammal 
cnîportoit^ivoc>foi Tidée d'un Dieu plu» 
relevé dontU étott le tjrpcj deTorte 
qu'il faudroit ainfi regarde^ ISuiîmàlÈôm'^ 
me le Dieu iaèrne* A 'Suba^e dooclé 
chat auroit été ie tepréfentant dé k Lu^ 
ne. Mais .les fas^bitans de Bûbafte font 
uSez ma j'tiflifiés par^H i car irn'j a 
î^e$- moins' d'imhécii}ite à ptendre un 
chat pour la Lone qu^à TaSorer lui^nniè* 
me. D'aillears combien n^étoit il pas plus 
fimple de tendce diteâement ce diltè à 
la Lune, que dé TadrdSfer aux chats fiib^ 
tunaires ! Sriden ^. tâche dé donner à 
ceci une. &cè moins ridicule : il croit 
quelles animuiz n-étoient que fymboli^ 
ques des Dieux du pays > & quelecuU 

. i ' . . . 'té 
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te des fymboles a donné! naiffînee au 
coite des animaux &alitres dbjcb fin- 
gttliers ^ lorTqu'on a (ubftitué le culte vi* 
fible de l'dbîet repréCentanc à celui de 
Fobjet reptéfenté i par exen^le > ie boeuf 
en Egypte» & le feu.en Pexiè: Vun 
n'av^rit d*abord été que le typt, du.Diea 
Apis/rantxe fiie cehii duSoIeil. 'Mm 
k foice d'avoir le r^séfentani fouB les 
yeux, k peuple profiter ^ pôrdei Ftâée 
ài.r^réremé»,& àUmnêSéa tàom 
ûovi àéiVdb}et aUent pedr PâdtdTef en. 
éroitiôfe à Pobjet prient. iCen {mits^ 
^elque'choCè. de/«rai |nar rapoetao aydte 
du feu , pour ceux d^ntre les Guèbrcs 
qui adoroient le feu terrée de leurs py-» 
fées. Que le boeuf» le phts utile des auL 
maux 9 ait été généralement requ comme 
le lymbûie conventionnel du plus favora^ 
ble des Dieux^ on poùêcoit Je erotre : maid 
fi Ton yeuii faire - rapplieatién de cette 
trypothèfe au détaU iufim' du Féticbit 



DES Dieux Fétiches. 2^9- 

mt Egyptàm. , on fera bientôt contraint 
il'^abandonner le fyftènie à forcis d'en-, 
droits* où il n'eft plus poffible de IV 
dopter. Dinut-on avec} Phitatque ^y qut 
le cfooodile n'ayant point de langui; 
doit ^e cotifîderé comme le fymboler 
de la Divitiite 5 qui èm ]^oférer une 
fiiuiè pfttole imprimé les loiz éternels 
les dt U GigeSk dansJe filenee de no» 
oœqn? oii plfttât'ne ftt%rtrpti pas fiitf 
prisr de THiir un & cUceUent; efprit dor 
biMrr ch tevtucs magnifique^ d^ chot 
fts ^tffi peu conféqueîites & aufli éloî^ 
gnées du lènk oommtu»? Ori eft toUt^JU 
fîdt étonner de lui fenteiulre dire >que. 
la bd«tte, qui conçoit par Toreitle & a^ 
oGUche par la' boliche , eft le fymbol^ 
de la parole ^i procède, ainfi : que hk 
mufaraigne aveugle eft adorée ^ parce que 
les ténèbres primitives ont pretédé ia 
lumière : Il que la chatte eft le type facré 

de 
/ « la Ifide & Ofir. f I» Sympofîac. ly. 5. 
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260 Du Culte' 

die la Lune , parce qu'elle a comme eile 
dés taches Tur (à (ùperfide, & quMIe 
eoiirt la nuk :. que Palpic & PeTc^bot 
ibnt les types éa SeleS i fefcarbctt p^r-^ 
cç qu'il va l( reculoiis, comme le So- 
kH allant ^'Orient tn Ocddefit Wcm- 
tre le maawtamit do premier mMk 
qai k meut d'Oèdàêtit <» :0ij«i|^4tf' 
pic» parce que comme lé jBêieil il*me[ 
Yieitlit p<Miit , & fiiardie ûm JambeM^: 
Tec beauooûp 4e &iuplkSk'&i'J^féÊ^ 
iSmàei qute iMgwCgypMffitiria pîcr- 
Te d'aimant VapeHe Of ^JhHwm, & le fer 
0/ i? 7>/Aw , qu'Horas éca^t^le mon- 
de ou la nature humaine » & Typhon 
le mauvais prindpe ,. cela fignifie que la 
nature humaine - tantôt fuccombe à là 
pente vers le mal» tantôt le furmon- 
te, comme Paimant attire le fer par 
un de {es pôles & le repoufle par Pau- 
ire. Si c'eft la faqon de-penfèr des .£- 
gyptiens de fon tems que Plutarque 

..inoiB 
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nous débite ki , elle fait zSùxjèm^t 
peu d'honneur > la jufteâe d'eiprit de 
cette* tiatton. ,La groifière (implicite des 
iiéclês :jGiiivages quç je crois ^ayoir écç 
V^tuàttane ksi^c & ' la première fourcç 
de fon culte reUgmix , Ikns être; plus 
dératfbnnable , a du nuÉînys pins de vr^i-r 
fèmjblàiice. , - *. , 

Le même embarras^ fur Pâpplsça^îon - 
fè retrouve dans le (èntimeiit de ceux "^ 
qui yeul^it qu'on n'aiit eu en v&e en 
ho&anint les atûmaux que les diyer&s 
utilités qu'en tirôient les hommes, ou ^ 
que les bonnes qualités par lefquelles 
ils fe . diftinguoient. Le bœuf laboure 
la terre^-: la , vache engendre le bœuf > ; 
h htfhis fcAirnii la laine & , le lait v t 
té! chien eCir bon pour h garde, pouc.. 
la cha£fê; il* a quèts pour reti!^<>uyer le [ 
Gâqi$ ^Ç^im X le, loup xeflèmb|e «j, 
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chich, & a mis en fiSàt une armée 
(PEthiopiens qui Vouloient faire une in- 
vafion : le chat écarte les afpics s Pich- 
neumon détruit le crocodite : l%is 
mange les fèrpens vemmeux & les in- 
fèâes : le faucon aporta aux Prêtres 
de Thèbes un livre couvert de pour- 
pre cootenant les loix & les cérémo- 
nies religieules : la cigogne a montré 
une £içon de prendre des remèdes : 
Paigle eft le roi des oifèauz : le cro- 
eodile Sût peur, aux voleurs Arabes , qui 
n*ofettt aprocher du Nil , il porta fbr 
fon dos d^un bord à l'autre du lac de 
Mœris le Roi Mènes qui (è mwvoic 
en danger fur le rivage : l'o^on croit 
dans le déclin de 4a Lune : iSc quant 
au refte des légumes \ il &ut tes ref- 
peéierj car fî tout le monde mw^it 
de tout , rien ne pourrait juf&e. Voir 
la , &ns doute » de puiflàntes nùibns a 
& des mDtt& £adQtatk)a qu'on v^t 

don- 
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-âohfter pour râifonnables , ou du moins 
pour fpécieux. On faonorôit donc la* fi- 
délité dans le ^hien. Dans le bouc , ani- 
i»a) fort lafcif , on honoroit la géné- 
ration , & Diodôre ^ entre là-4eflu8 dans 
un détail tout - à - fait circonftancié ; fe- 
roît-ce t)ar cette raifon que les femmes 
-découvroient leur fexe devant Tanimal 
facré , & alloient quelquefois plus loin » 
^cMime le rsconte Hérodote f dans une 
hiftoire qui n'eft pas boime à répeter» 
'& fur laquelle yoffius a eu une pen- 
-fêe fott extraordinaire , que je ne veux 
^s raporter non plus, quoique ce trait 
d'hiftoire prouve invinciblement que 
^ien h'étoit moin$ fymboUque ? Il &ut 
avouét! ^6 c^eft'pouâer bien loin l'ad- 
iniratioA des vertus, ^u du moins la 
taaiiiféfttr d?uiie étrange maaière. AuC 
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' ^* TDîodor. Findar* ap. JElian. 
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éi k Piulofophé J^etfk, «difâpte de Z^ 
nbn , qm étoit dans cette idée > afioît- il 
jusqu'à £ûre entendre qu'il ne kUoit 
PfiS regarder les chofes util^ &* lalu- 
tains à lliomfne comme dé fimples^prc- 
fcns des Dmx i mais comme étant di- 
vines de leur propre notàre. Piurarque 
ne va pas fi loin* ,) Mais tes Pfaiio(b- 
^ phes les plus louables r dit4) , voyant 
^y dans les'ctiores inanimées quelque 
„ image oocuke de la Divinité , on£ cm 
yy qvfil étoit mienx de ne rien négli- 
fj^ gf r. de ce qui pouvoit la faire révé- 
^ rer. Jeftime donc ^e les êtres ani-, 
M mes 9 {éfiCihkSi icapeUe^ d'aâèâions 
^ & de.me^urs» £wsû ma>v^ plus jfto^ 
^ t'rcs à tnfprer cbi' reTpeâ pour leur 
,» wteuc. J^iprouve ceux qui adoreiu^, 
4»,fton lét miimaux;^ wsà^ ea eux bi 
u Divinité q^i s^ mondre comme en 
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39 un miroir naturel , & qui ks employé 
,9 comme des inftruments bien fdits dont 
„.dle orne l'Univers. Une chofe ina- 
„ nimée , quelque riche qu'elle foit , fîit- 
), elle toute de pierreries , ne vaut pas 
,» celle qui eft douée de fentiment 
9, Cette portion de la. nature qui vit , 
,) qui voit , qui a en foi un principe de 
», mouvement & de connoiiTancej a tî* 
„ ré à foi quelque particule de cette 
3, Providence qui gouverne le monde. 
py Ain,u la nature divine. efl; au moins 
auffi bien reprefentée par des animaux 
•vîvaias, que pat des ftatues deJbron- 
2e ou de marbre aufli péri£[àbles,.& 
^ de plus .y infeiifîbles. Voila l'opinion 
M que |e trouve la plus rçcevabl^ de 
i, toutes celles qu'on a, données de l'a-^ 
», doration rendue aux animaux^ " Je 
rapoite avj^c plaifîr ce j^t^^ de Flutar* 
9iJiÇyqiii^ft très Jouable, pi^ l'iiîtention, 
& fe;p[VtHlçuc fwt fou livrci 

,. 1 ' M ' Mais, 
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Mais ) outre que oe n'eft ici que le rai. 
fonnement réfléchi d'un Philofophe , & 
non celui de la Nation dont les prati. 
ques montrent qu'elle avdt un culte 
dired & non relatif, ce raifonnement eft 
au fond peu foKde , & a le dé&ut des 
argumens qui prouvent beaucoup plus 
. qu'il ne faudroit. Car fi^ Ton pouvok 
juftifier Tadoration réelle rendue à tom 
tç efpèce d*ètre vivant ou inanimé i en 
difant > malgré toutes les4ipparences con* 
traires , que ce n'eflr que parce qu'il eft 
Pimage & Pouvrage âb Vitu , on pai^ 
f vieridrôit à rendre raifohnaUè le^Fbgaiû& 

me le plus infenfé. 

L'opinion d-deffiis a du rapport à ceito 
de quelques autres Philoibphea qui. ne 
trouvent id que le naturalifine, &^ui 
regardent toiite cette Théologie Inîarro 
comme un pur hommage rendu à hrnafi> 
ture même prodkiârice dé ^ns les êtres. 
Bien de plus forcé que ce qu^ils âirep& 

Le 
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Le peuple n'entend rien à tous ces rafi- 
hemens : il ne (çait que ce qu^l voit : (à 
Religion n'eft jamais allégorique : telle- 
ment qu'il eft aulïï naturel de penfer 
çf3(^ la dévotion Egyptienne n'étoit ni 
différente d^ celle des 'Nègres ni mieux 
raiféntiéé , çgiM l'eft peu de chercher des 
' taifonfe iubtileis & philofophiques pour 
tss juflifiet dWolr adoré des éperviers & 
des légume. Mais de plus cette éxplica^ 
tion à un- défont qifi lui eft çommim a* 
vec quafi toutes leâ précédentes , & qui 
fefiîjroit pour les faire' tomber : c'eft 
^a'au<!luile ne rend raifoh de ce qu'il y 
avoit un aitimal aifèâé à diaque con-^ 
6:iêe pour (à DhrÉuté. Cette fîmple ob^ 
ferVatiôilré&te'Rlifll ce que dit ailleurs 
Diodore, en donnant là Métempiychofe 
& le pafiage de Tame d'OiMs dans le 
Obrps d'un bœuf & dans cdui d'un loup 
j^Df'im dte nlott& qm fai&ient relf^c- 
Wk let iaitmMé Car ii on ef&ncHt les 

M » ani- 
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animanx pour leurs bonnes qualités ; s'tÈB 
cColent la figure des hommes qui avoient 
rendu de grands fervices à TEg^rpte.; 
s^ik étoient les images des Dieux ou 
les emblèmes de la nature; s'ils ont 
été rabftttués par homonymie aux figne. 
céleftes du Zodiaque; s'ils. étoient. lare-. 
traîDc des âmes humaines apirè^ le tré* 
pas des hommes, ils devoi^^ par tous 
ces motifis )omr d'un honneur égal ^lans 
tout le pays; au lieu qqfonn'ayoit dans 
un canton nul rçlpeâ pour l'^mal , 
Dieu du canton limitrophe. Hors du 
reflbrt de fa Divinité, il étpit tué & 
mangé fans picié : de même . que àm 
les Afriè^n^. le Féti(^e d'iQ^e contrée 
n'eft qu'uue bète . pôW;: les» ^$|iples - y<^ 
> f fins. Hérodote ' dit ppfitiirement. que Ie_ 
} crocodile n'eft facré q^'àiThèbes & fur 

■ . ' • ■ • 

lé* lac iVIoetis , & l'ISppQpot^me qu'à 
EampremÂs : qu'm^urs , ^i^s^pcesiàffff^ 
la contrée 4'JS:kfiia?itînÇi, Mul^Pm^ 

leur 
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leur font la chafiè & les tuetit comme 
ennenûs de l'homme. D'autres , vou^ 
lant particutirifer davantage cette 'idée 
de culte religieux , & rendre raiibn de^ 
ce qu'il n'y avoit qu'un certaiil animal 
jouïflant dans chaque province d'un reC-: 
peét exclufif, ont dit que l'animal étoit 
^ un obiet d'adoration , parce que le peu- 
ple de la province eu portoit la figure 
à: la guerre ^h guife d^étendart, autour 
duquel il fe réuniâbit » comme la lé-. 
I^on Romaine autour de fon aigle , ou ^ 
nos batailbiis chacun autour de fon pro-. 
pre drapeau. „ Peu après ,. dit on , qua 
», les hommes eurent abandonné la vie 
„ fàuVagc pour former' entr'eux divar^ 
„ {es focietés ,. ils s'attaquoient & fe- 
5, maflacrûient continuellement les uns , 
,» les autres » ne connoiffant encore d'au- 
„ tre loi que celle du plus fort. La 
„ nécciEté apprit bientôt aux plus foi* 
9j bles à fe fecouiir mutuellement^ & 

M 3 „ ils 
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„ ils fe donnèrent pour lignai , de con- 
^ vocation la figure de quelques-uns 
„ dès animaux qu'on ji cou&çrés ^ 
)9 puis. A cette marque ils fe raffem- 
», bloient & formoient un corps redou- 
»» table i ceux qui les âufoient trembler 



»9 
>» 



auparavant. La première de ces ban- 
des fervîe de niodèle & d'exemple à. 
d'autres ; & toutes ayant pris des ani- 
maux différons pour enfeigtles» c'eft la 
raifon pour laqudk les uns (ont ho^ ? 
norès dans un çndroit, » & les autres ; 

„ dans tm autre» nonu»^ les auteur^: 

»» particûlieifs du £ilut des â^amit»: 

„ troupes qui le font établies tm fbs^, . 

„ fieurs villes. ^ Ce raifonnemettt âe.. 

Dîodore eft le jplus naturel &4e plus ju-,. 

dideux qu'on ait &it fur la matière. II... 

prend l'origine des chofes au tems où.. 

elle doit être prife, c^eft^à'^dire aux fié- * 

clcs de bdfrbarie. Il rend bon compte de,. 

Fattribution du culte p^oulier i dia- . 

que 
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que Notne , en thème tems qu'il eft en 
général appUeablt à tout autre peuple 
fàuyagfe. Malgré cela on aura peine d'adr 
mettre fùe ce {bit- id la -caoTe généra*. 
le du Fétichifme aticien & moderne.[|B 
y z âes objets de eqlte même en EU 
gypte,àqui l'on n'en peut &ire Pap^ 
plioation. On 11e voit pas qu'elle ait eci 
rien iï^flné daits le choix • que les peu^ 
pies modernes ont fait de leurs Divi^ 
nités matérielles. Enfin cette opinion a 
le dé&ut de rmverfer les dbjets en pre- 
nant pour la caufe ce qui n'eft que 
VeSet Autant qu'il feroit extraordinaire 
d'adorer un être' parce qa'on le porte, 
pour enfeigne , autant il eft naturel de: 
le porter pour enfeigne parce qu'çn l'a- 
dore. Ce n'efl: pas à caufe que nous 
portons proceflîoneUêment îitna^e d'un 
Saint dans nos banniéreç que nous Tho» 
norons; mais.c'eft parce que nous 1ère- 
vérons que nous le portons atnÇ. 

M 4 En. 



f 



* 






47* Î5 ^ C V L * E 

Enfin les figuriftcs de goût & depro- 
feffion , non contcns du naturalifinc gé- 
néral auquel on avoit imaginé que la 
Religion Egyptienne fervoit de voile , 
font entrés dans le détail des all^p- 
ries , & en ont apliqué une fort à pro- 
jios à chaque pratique. Je n'ai garde 
d*altenger ce ^cours par le détail dr- 
conftancié de ce qu'ils avancent , ( ce 
feroît la matière d'uii livre entier) ni 
par une réfutation fuivîe de mille vî- 
fions fins fondement qui fe réfutent 
d'elles, mêmes. Ce rfeft pas que je ne 
loue l'intention de ceux qui par de td$. 
détours cherchoient à détruire les pré- 
jugés ' du pur Fétichifine , non tnoins 
puérils & bien plus dangereux. A cet 
égard je dirai volontiers ce que difoit 
Denys d'Halicarnafie des opinions Grec- 
ques fur cette matière. „ A Rome nous 
,, prenons pour des (ables & pour de 
„ vaines fuperftitions tout ce qui n'eft 

« ni 
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„ ni fenfé ni bienféant. ' Qu'oit ne s'i-^ 
,, niagine pourtant pas que j'agnore qu'il 
^ y a quelques fables des Grecs qui pou^ 
,5 voient être. utiles aux hommes» foit 
53 Gomine ' repréièntant des ouvrages & 
,> des e£[èts <de ia nature fous une allé-: 
,9 gOrie , foit comme ayant été inven-. 
9, tées pour confoler les hommes danS; 
leurs malheurs , les délivrer des trou* 

' * .0-' 

blés d'efprit , les guérir de leurs fol- 
les çfpérances , ou déraciner d'ancien- 
yi , nés opinions encore plus extra vagan- 
23 tes. Quoique je fâche ceci tout auffi 
3, bien qu'un ai^çre, je m'éloigne -cepen- 
a> dant volontiers de ces fables, avecles^ 
33 ménagemens qu'il Ëiut aporter en une 
3, matière délicate & religieufe. "^ ^^ On 
peut confulter fur toute cette doârine 
myftagogique l'excellent ouvrage d'Eu- 
fébe » qui l'a fuiyie pied à pied » . & qui 

M î i n'y 
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tij laifle rien à répliquer. Fhîjori de Bt^- 
blos avoit déjà eu la même vue ea don- 
nant par extrait une traduction Q-ecque^ 
de l'ancienne hiftoire Phénideiiné de S^m^ 
chonSatoh. Son but , à ce quMl nous ^p^» 
prend lui-même , étoît de montrer aux- 
Grecs combien ils étoient répréhenfibles 
d^avoir tourné des feîts réels en froides- 
allégories, ou d'en avoir voulu donner 
des expticattons. abftrahcs: d'avoir ima-.t 
giné du myftère dans ' les hiftoires des^ 
Dieux , & par-là donné nmffiince à une 
doâiine fecrette qui n'eut jamais de fen-* 
dément réel, & qu'ils pubHént néanmoins^ 
diUl , avec emphafè & de manière à é^ 
touffèr la vérité des faits. Il aj(Hite qu'il 
a déjà refuté ce fyftème dans les troîs^ 
livres intitulés vn^i iré^oi^ify ht(Uit , de 
bifioria increMili, "^oùii détruit les éOê^ 
gories dn Grecs , mal d'accord entre eux- 

en 

♦ Voy. Toomemine. Jcmrm deTM^ ir*4* 
eu Jsuiv. 
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en donnant de telles explications à di*. 
vers points de leur Théologie fondés fur 
des faits véritables. Il nous domie à en-* 
tendre que fon deflèin en traduifant les 
livres 'dé fon ancien compatriote eft de 
confirmer de plus en plus ce qu^il a dé* 
ja foutenu contre les Grecs. „ Ceux-ci j 
dit-il ', ,i par la beauté de leur élocutioiv, 
,5 Pont emporté fur tous les autres peu- 
„ pics : ils fc font approprié toutes les 
„ anciennes hiftoires, qu'ils ont changées, 
„. ornées, exagérées; n« cherchant qu'à 
,, faire des récits agréables , . . , . . p^ 
» lefquels , allant de vîlfë en viHe , •il? 
,; ont comme étouffé la vérité. No» 

* ■ 

„ oreilles accoutumées dès Penfàitce M 
fV leurs febles fe trouvent prévenues d\x. 
n pînions accréditées depuis plufîeufô fié«, 
M clés , à qui le tems a dontié înfènlî^ 
9) blement la forde de s'emparer de hdàf 
,V cfprits : Il bien qu'elles ta 'fcnt tcHe, 
^, n^ent en po&çifion , qu'il nous efl di& 
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fiole de les rejetter. li arrive même 
de-la s que la vérité , lors qu'on la dé- 
couvre aux hommes , paroU avoir à 
prélent Pair d'une opinion nouvelle i 
pendant que ces récits fabuleux , quel- 
,, que peu raifonnables qu'ils (oient» pa£> 
„ fent pour des chofes /authenti<pies. '^ 
Eulebe fe fert à fbn tour avec avanta- 
ge de cette verfion du Phénicien, pour 
xenvecfer de fond en comble le fyftème 
du fens allégorique inventé par les Gen- 
tils pour juftifier leur culte; IL obferve 
que la Théologie Phénicienne, qui ne 
reftmble nullement aux fiâions des poë- 
ti^ , les furpaile de beaucoup en anti-^ 
fuj^ \ & il en appelle au témoignage de 
plufieuTS interprètes eftimés ,. lefquels ont 
déclaré que les anciens, qui ont étabUle 
çplte .des Dieux n'ont: poiat eu ea vue 
4ft (igioifier les chofes naturçl^es,, 4ii d^cx* 
pl^u/er par , des allégori|^ ce qu'ils pu<» 
UiçiçQt de leurs Dieux» notais qju^ils vou<^ 

. ^ lolent 
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loient qu'oïl s'en tînt à la lettre de Thif. 
toire. Je tranfcrirois un grand nombre 
de pages de fon livre » s'il fkloit raportet 
tout ce qu'il dit ^e judicieux fur ce cha« 
pitre : il fuffit de faire ufage ici de quel- 
ques-unes des réflexions répandues dans 
tout ^'ouvrage. Les chofès que les an- 
ciens ont bonnement racontées de leurs 
Dieux, étant, dit il ^ vraiipent rifibles > 
on a voulu , plus fagemeht peut- être > 
y donner un fens honnête & fort ca- 
ché, en les appliquant aux e£fets de 
la nature. Cependant plufieurs Théolo- 
giens du Paganifme avouent que cette, 
méthode ipécieufe ne doit pas être adopw 
tée; quelques-uns même s'en font plaints^ 
dilànt que par principe de Philofophie ^ 
en prenant les Dieux pour les différentes 
parties de la nature , on éteignoit la Re- 
ligion* Tous font forcés de convenir 
qu'il eft conltant qu'on n'a d'abord ra-^ 
eonté que le &it tout: nud » Su gue le 

rite 
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rite n'a rapoili qu*ao fait fimple , tel 
ifue la vieille traditipii Ta. tranfnûs : il* 
dément Tapparetl de ce lèns prétendu 
tiré des cfaofes abftraites^ ou naturelles; 
de ce figurifine inventé par des SophiÇ- 
tes qui en font trophée en fi beaux diCi 
cours. Auffi ne peuvent*>ils aporter aucu- 
ne tradition des tems éloignés auxquels 
oe culte doit (à naiflance , qui fafle voir 
que l'antiquité avoit defTein , comme ils 
le prétendent, de débiter fà Phyfique 
fous des énigmes : outre que ces points 
de Phyfique font des choies communes 
que tout le monde fçait , ou aprend par- 
les fèns » & dont les emblèmes font 
tirés de trop loin pour être tombés' 
dans Pefprit de ceux qui ont établi ce 
culte. Ecoutons Porphyre, ce grand Théo- 
logien Myftique du Paganifme : après a* 
voir débuté d'un ton emphatique , & 
écarté les profanes , il nous apprendra. 
q[ue l^adtnration d'une pierre noire figm* 

fie 
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fie que la nature divine n'eft pas une 
cfaofè qui tombe fous )e ièns de la vfte t 
qu'une pierre p3rraniidale eft un rayon 
de la flamme divine : qû^un pieu dreffé , 
ou un triangle , repréfentans , felon lui , • 
les deuic {èxes , (ont les réproduélions 
des germes , & un hommage rendu à la 
nature féconde* Si Ton Veut Ten croire 
fur le Fond de cette Théologie tcrreC- 
4 tre , * c'eft une difpofition myftérieufe , 
foît des divers attributs de la Divinné 
fuprême emblématiquement figurés , & 
de fa puîflance manîfeftée fur toutes 
chofès , foit de Pâme ^hi monde & des 
caufes naturelles; comme fi en effet il 
eût falu recourir à ce ridicule artifice pour 
expliquer aux hommes des chofes toutes 
fimples qjue perfbnne n'ignore. On di- 
{bit dès-lors ,'entr'autrei5 explications, que 
c^étoit auin des figures de la manière 
de cultiver les firuits de la terre» des 
faîfens'q^ m font le tems, & d'tocrès 

ar- 
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sirticles néceflàires à la oonfervatic^ de 
b vie humaine. "^ On voit. bien que per» 
fonne n'ofant ouvertement nier lesdog-^ 
mes, crainte des Loixs ni s!oppofibr à. 
la crédulité du vulgaire , chacun les ex», 
pliquoit félon Ton propre génie, & y a 
trouvé fans peine ce qu'il a voulu. Le 
champ^étoit ouvert aux explications ar- 
bitraires : auffi chacun a-t-il hautement re« 
fuie d'admettre celles que donnoit un au* 

tre , fans néanmoins ofer toucher au fond 

». * 

des chofes qui méritoient encore moins de 
ménagement. Mais quand on (è croit ob- 
ligé de conferver un texte aui& abfijr*, 
de , il n'eft pas étonnant de trouver tant 
ciiucertitudes & d'inconféquences dans 
le commentaire. £ufebe a de même re« 
fiité le fentinient de Diodore fur cette, 
matière , aiiin que les énigmes pbyfio^ 
Ipgiques 4e Pluçarque , en faifant voir 

•• Eufcb. Pr•^Ev^l^. lu. ni. r, * u,*^ . 
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qu'il çfb mal .d'accord aVec hii-trième ^ 
& qu'il n'y a aucutte fuite dans tout 
ce qu'il dit. * S'ils font contraires à eux* 
mêmes , comment poùrroiént - ils ne I^ 
pas être aux ai^«s? En eâet les pluï^ 
Eelés d'entre eux parmi les modernes 
ont été les plus ardetits à rejêtter c(i 
qu'avoient foutenu leurs devandars,; 
.Quand on veut, dit l'un d'eux , s'infr 
ttruirede ce qu'il eft poffible de.fçavoîr 
de cette Religion ï^yptienné qui irrité 
la curiofité par fes dogmes il finguliers , 
on ne manque pas de lire avec empreC 
fement Diodore, Platon, Phitarque & 
Porphyre. Après les avoir lus , on èft 
étonné de n'y trouver que des contes de 
petit peuple , ou de fades allégories fans 
liaifon, fans dignité, faillis utilité , ou eilfir^ 
une Métaphyfiqùe guindée dont il cft rî^ 
dicule de penfer que l'antiquité ait eu 1* 

moin-' 

* Eufeb. L. m. SB tC09m. ft Cap. x. & $• 
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mmndre eotmoifanee. ^ Oh kok enoos* 
^ re moôis blefil^do la greffier e fimpi». 
^ tki de YEgypàm. qui prend un boeof 
^ pour un boeuf, qut du fiibUine ga^ 
55 limadas d^^ Ratcmicieii, -qui ^t pai^ 
«I tout des Monades &^es Triades s quî 
59 cherche le tablfeau de la nature uni-' 
50 verftUedans les pieds d^an boucsqu? 
^ trente dans une IGè le mbaie Ardie* 
^ type y le monde intelteâuel , & le 
30 monde fenfible. Tottt ce qu'en ap-; 
^ prend d-tme manière ^rédfe dam tes 
53 leâures • dont 4^enniii n^ radi^ 
,5 p&r aucune découverte tant foit pc^ 
^ ratis&iTante, ce font les erreun & les 
5, plates idées des Egyptiens. ^ On tes 
trouve^ il eft vrai, bien plus intelligens 
que d'autres peuples en matière d'Aftro- 
nomie, d'Archite^ure-, d'arts, de mé-^ 
tiers, de gouvernement, & de poHce; 
mais d'ailleurs on ne les voit pas moins 
remplis de puérilités : & qu^t à cette 

pro- 
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profonde connoi^ce qu'ils s'attrîbuoietit 
de la Religion & de la nature , loki d'en 
fècontloitxe quelqfUes veftiges dans les 
ouvrages <l6S Aùteùis d-deflus, on un-^ 
eohtre à chaque pas les preaves dû plus 
étrange égaremient dams t'andeime Tliéo^ 
logie , & de la phis mauv^iire diabdHqiie 
dans la nouvelle : car il eft vrai que œU 
lé - ci fXoit devetHie telle à peu prés que 
les Platoniciens nous le dîfent* Us ne 
font probablement pas les inventeurs de 
ce latras allégorique^ quoiqu'ils s^ent 
peut - être beaucoup ajoute de leur fond 
à une chofe qui fc trouvoit être fî 
fort de leur goût : ils avoient voyage 
eh l^ypte , & fréquemment converfe. 
avec tes Prêtres de ce pays , connus pour 
les plus myftérieufès gens de l'univers. 
Mais quelque chofe que ces Prêtres ayent 
pft dire aux étrangers ^ je crois pouvoir* 
leuc répondre dans les mêmes termes 

que 
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que Pliatarque ^ » quoiqu'eti mï autre 
Ibn^ lé parallèle qiufaifmt dékurcuke^ 
les reffeuélances que fy ai montrées ^^frtm-. 
vefU mieux ce ' que àitoU que Jeta' fr(^ 
pré tùttoigHogei i Géux-^l &û§ dOute a*. 
voieiit cru douter une sofâlleurè £ice k 
oes vieux rites terreflres , ëa les (our* 
nant» à quelque prix que ce fût, da^ 
coté de nntelleâliel i & ce pouvoîc être 
idors )a Théologie desgçiuj d'eiprit , tao-, 
dis ^Je. vulgaire continuôit à pe voie, 
mix chofes que ce qui y étoit. ,Msà$ & 
Pon trouve dans leurs idées creufes quel- 
que Métaphyfique fur le deftin & .f|ir 
b néceffîté des ejBTets de la nature, on. 
y trouve encore plus de chipères &de 
pauvretés : de forte qu'au cas que les 
Egyptiens penfaffent là^leâus comme k 
dit Porphyre , il fàudroit encore convc- 
nir qu'ils n'étoiçnt guères plus judidçuz 

■:• \ ..:■■. . q^. 
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que s'ils adoroîent réellement des ani- 
maux & des tètes de chien. Tout ce 
fyftême d'allégorie phyfique & méta- 
phyfique inventé après coup, faux & 
infoutenable en lui-même , eft donc inu- 
tile en même tems, puifqu'il ne rend 
pas le Fétichifme Egyptien plus raifon- 
nable qu'il n'étoit. Mais quand toutes ces 
hypothéfes alléguées & dénuées des preu- 
ves cj^u'elles exigent , donneroient une fb- 
lutlon plus Ëitisfaifante , en feroient-eU 
les moins inadmiilibles en bonne criti* 
que ? Cç n'eft pas dans des pofËbilités, 
ç'efl: dans l'homme même qu'il faut étu- 
dier l'homme : il ne s'agit pas d'imagi-^ 
ner ce qu'il auroit p& ou dû faire , mais 
de regarder ce qu'il fait 

F I K 
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